
        
            
                
            
        



  Charlotte Léman

  La recette du bonheur est de n’en suivre aucune

  roman

  




  À toutes les Clémence…




  

  Chapitre 1

    Sea, zest and fun

  
    Les mains dans la farine, Clémence observait les gouttes s’écraser contre la vitre de la cuisine. Beaucoup de gens l’ignorent, mais Biarritz compte, à peu de chose près, le même nombre de jours de précipitations que Londres. Une moyenne de cent vingt à cent trente par an. Soit environ un sur trois, si on fait le calcul. De quoi décourager les plus téméraires. Mais pas Clémence qui, depuis qu’elle s’était installée dans l’élégante ville balnéaire, dix-huit mois plus tôt, avait appris à composer avec la météo de la côte basque. Elle n’allait certainement pas laisser quelques giboulées de mars entamer sa bonne humeur. Pas même celle qu’elle avait prise sur la tête en rentrant de La Belle Échoppe, le café-boutique où elle travaillait, et qui avait eu raison de son brushing. Elle repositionna du bout de son index une mèche de cheveux derrière son oreille avant d’ajouter un peu d’eau à sa préparation et de reprendre le pétrissage en fredonnant. Si la misère était moins pénible au soleil1, la grisaille était assurément moins grise au bord de l’océan… et la pluie, moins humide.

    Clémence aimait sentir le mélange s’homogénéiser sous ses mains, bientôt le beurre et la farine ne formeraient plus qu’un. Pâtisser était un art, on transformait de la matière, on créait. Il y avait de la poésie dans une crème liquide qui montait en chantilly, un soupçon de magie dans une pâte qui levait.

    Son téléphone sonna, le moment était on ne peut plus mal choisi. Elle se pencha sur l’appareil pour voir qui l’appelait, son visage s’illumina en découvrant le nom qui s’affichait à l’écran. Elle dut s’y prendre à plusieurs reprises avant de parvenir à décrocher.

    — Mon chéri, comme c’est gentil à toi de te rappeler que tu as une mère ! plaisanta Clémence.

    Depuis que son fils était amoureux, cela accaparait tout son temps, ou presque.

    — Tu exagères, je t’ai appelée… commença Gabriel avant de s’interrompre pour réfléchir.

    — Il y a deux semaines, continua-t-elle à sa place. Attends un instant, je te mets sur haut-parleur. Je suis en cuisine et il me reste encore beaucoup à faire si je veux qu’il y ait un dessert au menu de ce soir. Dis quelque chose pour voir si ça marche.

    — J’ai été occupé avec les cours.

    — Parfait, ça fonctionne !

    En revanche, son téléphone n’en était pas sorti indemne, entre les résidus de pâte et les traces de doigts gras.

    — Je suis ravie d’entendre que mon fils est studieux.

    — Bon, OK, c’est vrai, je pourrais appeler plus souvent, mais ça ne signifie pas pour autant que je ne pense pas à toi…

    Comment ne pas fondre ?

    — … la preuve, j’ai beau être débordé, je ne t’ai pas oubliée. Joyeux anniversaire à la meilleure des mamans !

    — Merci, répondit Clémence avec un sourire qui pouvait probablement s’entendre jusqu’à Bordeaux.

    — Et promis, on fête ça ensemble le 28. Tu me prépareras ta charlotte au chocolat ? Elle me manque presque autant que toi !

    Gabriel, qui poursuivait des études d’œnologie à Bordeaux, venait passer le week-end à la maison, elle se réjouissait de ces moments mère-fils à venir. D’autant qu’il serait seul, sa petite copine partait à Paris pour fêter les vingt ans d’une amie.

    — Tu sais comment parler à ta mère ! commenta Clémence en étirant la pâte, à présent souple et élastique, de la paume de sa main.

    — Sinon, tout roule de ton côté ? Le café ? Les filles ? L’amour ?

    — Tout roule, confirma Clémence, amusée par la façon qu’avait son fils de faire le résumé de sa nouvelle vie.

    — Top ! Mam’s, je vais devoir te laisser, Victoire m’attend !

    Il ne faut surtout pas faire attendre Victoire.

    — Bien sûr, chéri, on s’appelle.

    — À très vite… et profite de ta soirée !

    Elle s’apprêtait à lui souhaiter la même chose, mais il avait déjà raccroché. Ah, les jeunes, elle avait probablement été pareille, à une époque lointaine. Elle forma avec dextérité une boule qu’elle emballa dans un film alimentaire et la plaça au réfrigérateur. Il était 18 h 30, elle avait une bonne demi-heure devant elle.

    — À nous ! lança-t-elle à l’attention des citrons achetés le matin même aux halles.

     

    — Il y a quelqu’un ? questionna une voix familière depuis la porte d’entrée.

    Cette voix enchantait son quotidien depuis un an et demi. Clémence venait de poser sa poche à douille, satisfaite du résultat. Le timing était parfait.

    — Dans la cuisine…

    — Et voilà le dîner, annonça Damien en désignant l’imposant plateau de fruits de mer qui encombrait ses bras.

    Il l’avait commandé à leur restaurant préféré, sur le Port des Pêcheurs.

    — Waouh ! Magnifique ! s’exclama Clémence.

    — J’espère que tu parles de moi ? plaisanta-t-il en le posant avec précaution sur la table.

    — Évidemment, de quoi voudrais-tu que je parle ?

    — Je préfère ça, répondit Damien, qui s’approchait avec l’intention de l’embrasser.

    Il s’interrompit en fixant quelque chose sur sa tête.

    — Qu’est-ce qu’il y a ?

    — Tes cheveux…

    — Je sais, je ne ressemble à rien, j’ai oublié mon parapluie à la boutique.

    — Ce n’est pas ça, tu as quelque chose… attends… c’est de la pâte, constata-t-il finalement en lui présentant une petite boule entre son pouce et son index.

    — Oh non ! rougit Clémence.

    — Au contraire, tu es à croquer ! s’amusa Damien en l’enlaçant par la taille avant de venir déposer un tendre baiser sur ses lèvres.

    Son homme, un repas savoureux qui les attendait, l’océan – même s’il était difficile de le voir avec la nuit noire, le bruit des vagues posait le décor –, cet anniversaire s’annonçait juste parfait.

    — Je te demande cinq minutes, je dois rappeler Solange, et je suis à toi pour toute la soirée ! promit Damien en desserrant son étreinte.

    Cinq minutes, ça serait une première.

    Solange était l’ex-femme de Damien et la mère de Paul, leur fils, qui passait son baccalauréat en juin. Elle était en alerte stress maximale depuis la rentrée. On venait tout juste de sortir de l’enfer de Parcoursup, Paul avait formulé ses vœux d’orientation, enfin, surtout sa mère ; Clémence se demandait ce qu’elle pouvait bien encore vouloir. On ne choisit pas sa famille, et encore moins celle de son homme.

    — Vas-y, je dois encore ranger ce bazar, répondit-elle en désignant le capharnaüm dans la cuisine.

    Pourvu que Paul ait son bac, je ne signe pas pour une deuxième année. Je suis même prête à aller déposer un cierge à Sainte-Eugénie2 si ça peut aider !

     

    Après avoir remis de l’ordre et fait briller le plan de travail, Clémence constata que Damien était toujours en ligne dans la pièce voisine. Elle décida d’en profiter pour écrire aux filles.

    
      Les Toquées du siphon3

      CLÉMENCE

      [Photo]

      Merci pour vos messages [émoji cœur]

      BÉRÉNICE

      Tu es indéniablement la reine du pochage rectiligne !

      PAULINE

      Tu ne veux pas me préparer la même pour mes beaux-parents dimanche prochain ?

      CLÉMENCE

      Je crains qu’elle ne résiste pas au transport ;)

      CATHERINE

      Happy 45, ma belle, profite !

      MARIE

      Je pense venir à Biarritz à la fin du mois, on se cale un créneau pour trinquer ensemble ?

      CLÉMENCE

      Avec plaisir. Tu essaies de m’informer à l’avance cette fois ;)

      MARIE

      Je devrais bientôt être à nouveau célibataire… donc libre comme l’air !

    

    Marie, qui habitait à une vingtaine de kilomètres de Biarritz, avait déménagé du côté de Pau peu de temps après l’arrivée de Clémence dans la région. Depuis, ses visites se faisaient plus rares, d’autant qu’elles étaient corrélées à sa vie amoureuse.

    
      CLÉMENCE

      Les jours du pauvre Maximilien semblent comptés.

      MARIE

      Il veut me présenter à ses enfants.

      PAULINE

      C’est peut-être signe qu’il tient à toi ?

      CATHERINE

      Où qu’il cherche quelqu’un pour faire la cuisine à ses gosses !

      CLÉMENCE

      Pauvre Maximilien, condamné pour avoir commis le crime d’être un homme ;) À ce propos, le mien vient enfin de raccrocher avec S, la soirée va pouvoir commencer.

      CATHERINE

      Quelle plaie ! Il n’y a même pas de trêve le jour de ton anniversaire !

      CLÉMENCE

      Je confirme.

      CATHERINE

      Tu ne peux pas dire à Damien de couper le cordon, téléphonique au moins, avec son ex ?

      CLÉMENCE

      J’essaie de ne pas gaspiller mon énergie pour un vestige de son passé. Qu’est-ce qu’une demi-heure dans une soirée qui s’annonce délicieuse ?

      PAULINE

      Tu es notre modèle de sagesse à toutes !

      CATHERINE

      Je note tout de même que tu as compté les minutes ! Reste vigilante.

      CLÉMENCE

      Je note que tu ne baisses jamais la garde ;) #notrepeuplevaincra

    

    — Désolé, ça a pris plus de temps que je pensais, s’excusa Damien en la rejoignant.

    Tu n’auras qu’à me demander la prochaine fois.

    — Tu es là à présent, c’est le principal.

    — Alors, tu préfères recevoir tes cadeaux à l’apéritif ou au dessert ? interrogea Damien, avec un regard malicieux.

    — Tu as employé le pluriel, il y en a donc plusieurs ?

    À la vérité, peu importait ce que Damien lui offrirait ce soir. Son véritable cadeau était qu’il soit à ses côtés. Avec lui, elle se sentait écoutée, aimée et belle. En prime, il la faisait rire, que demander de plus ?

     

    Ils étaient assis sur le tapis du salon, elle en tailleur, lui adossé contre le canapé, les jambes allongées. Ils avaient dîné sur la table basse, une chose inconcevable dans sa « vie d’avant ». Dorénavant, Clémence suivait ses envies, elle était dans le laisser-être – enfin, la plupart du temps. Ils terminaient le dessert en buvant du champagne, dans les jolies coupes vintage en cristal qu’il lui avait offertes à l’apéritif – elle s’était montrée trop impatiente.

    — Je n’ai pas envie que tu partes… murmura Clémence.

    — Je ne suis pas encore parti. Et je rentre vendredi.

    — Je sais, mais tu me manques déjà.

    En tant que commercial responsable de la zone Sud-Ouest, Damien sillonnait la région pour rendre visite aux clients ou en démarcher de nouveaux. Cependant, sa fonction exigeait également qu’il se rende régulièrement à Paris, pour des réunions au siège de Propre & Net.

    — Cette tarte au citron meringuée est à tomber ! Je veux bien une autre part, réclama Damien en lui présentant son assiette.

    — Tu pourrais attendre que j’aie terminé la mienne, répliqua Clémence, faussement offusquée.

    — Je sais pertinemment que tu n’en reprendras pas, avec ton appétit de moineau.

    Elle leva les yeux au ciel, avant de le resservir. En réalité, elle était ravie que son amoureux raffole de ses douceurs. Il avait d’ailleurs pris quelques kilos depuis qu’ils habitaient ensemble, un petit coussin au niveau de la taille où Clémence aimait venir poser sa tête lorsqu’ils étaient dans le canapé.

    — Et puis, je suis pressé de t’offrir ton deuxième cadeau.

    — Tu parles, mon petit doigt me dit que tu as une idée derrière la tête !

    — Possible… commenta Damien avec ce sourire qui la faisait toujours autant craquer.

    Il lui avait promis un massage pour sa soirée d’anniversaire, et il fallait reconnaître qu’il était plutôt doué. Clémence se délectait par avance de ses grandes mains puissantes parcourant son dos et qui, invariablement, allaient finir par s’égarer.

    — Ta valise est prête ? s’enquit-elle soudain.

    — Je la ferai demain matin, indiqua Damien, la bouche pleine.

    — Ton TGV est à 7 h 30…

    — 7 h 39, pour être précis.

    — Tu ne préfères pas la préparer ce soir pour être tranquille ?

    — Oh la la, pic de cortisol ! On se détend. Au pire, qu’est-ce qui peut arriver ? Je rate mon train et je manque le déjeuner avec plat sous-vide, se moqua gentiment Damien.

    — Tu as raison, admit Clémence en riant d’elle-même, tu sais que je ne suis pas aussi détendue que toi pour ce qui est de la logistique.

    — Ah bon ? Je n’avais pas remarqué, la taquina Damien en se levant après avoir englouti sa dernière bouchée. On range et direction la chambre, il me semble qu’une personne a besoin d’un massage de toute urgence !

     

    La table du salon était débarrassée, le lave-vaisselle chargé et les nouvelles coupes lavées à la main séchaient sur l’évier. L’équipe de nettoyage avait été d’une efficacité redoutable. Tout était question de motivation.

    — Prête ? interrogea Damien depuis le couloir en agitant le flacon d’huile à la lavande.

    — Je te rejoins dans deux minutes, lui répondit Clémence, son portable à la main.

    — Ne me dis pas que tu es encore avec les siphonnées du bocal !

    Damien, qui savait parfaitement comment se nommait son groupe d’amies, s’amusait à les appeler comme les copains un peu loufoques de Nemo, le poisson-clown le plus célèbre au monde. Probablement en référence au premier rêve que Clémence avait fait de lui4.

    — Je ne suis pas avec les filles. J’arrive.

    — Chaque minute de retard sera déduite du temps de la prestation ! la menaça-t-il.

    Elle se retint de rire alors qu’il repartait en direction de la chambre en se dandinant, uniquement vêtu de son caleçon.

    Pour ses quarante-cinq ans, Clémence se sentait enfin sereine et confiante en l’avenir. Tous les indicateurs étaient au beau fixe : amour, travail, son fils avait trouvé sa vocation, elle avait des amies en or et la chance d’habiter à côté de l’océan. Elle avait remis sa vie sur les rails, désormais plus rien ne pourrait l’arrêter.

    #iamunstoppable

    Elle ouvrit Notes, cet outil était devenu sa mémoire virtuelle. Devait-elle se féliciter d’avoir un assistant artificiel ou, au contraire, devenait-on esclave de ces applications censées nous simplifier le quotidien ? À voir le nombre impressionnant de listes dans son téléphone, il était légitime de se poser la question : « Anniversaires », « Courses », « Films & lectures », « Idées recettes », « La Belle Échoppe », « Papiers », « RDV médicaux », « Tagada76 ». Elle créa une nouvelle note, on n’était plus à ça près, qu’elle intitula « Ma recette du bonheur ».

    Des citrons qu’Antoine5 m’a donnés, j’ai fait une belle tarte meringuée, à déguster avec mon chéri.

    #choisirsarecette #parfumbonheur

  

  
      1. Charles Aznavour, « Emmenez-moi ».

    

    
      2. Église à Biarritz.

    

    
      3. Nom du groupe d’amies de Clémence, toutes passionnées de pâtisserie et réparties aux quatre coins de France.

    

    
      4. Voir Si la vie te donne des citrons, fais-en une tarte meringuée, L’Archipel, 2021.

    

    
      5. Ex-mari de Clémence.

    

    


    
      
      
      

      
        
          Chapitre 2
        
        

        
          Qui ne dit mot…
        
      

      
        
          Comment peut-on s’y retrouver dans un tel fourbi ? Des vêtements entassés, plus que pliés, les uns sur les autres, sans aucune logique de rangement apparente – ou alors, celle-ci m’échappe.
        

        
          Seules les chemises, suspendues sur leurs cintres, semblent bien s’en sortir.
        

        
          Je vois à présent où est passé le t-shirt de sport qui traînait dans la salle de bains pendant deux jours. En boule au milieu de ce champ de bataille !
        

        
          Je sais pertinemment que je n’ai rien à faire « ici », mais c’est plus fort que moi. Ce bazar a beau être dissimulé derrière les portes, je le devine. Il me nargue chaque fois que je passe devant l’armoire. J’entends son murmure : « Tu ne nous attraperas pas. »
        

        
          Et puis, techniquement, il y avait un bout de tissu qui dépassait de la porte. Je me suis donc permis d’ouvrir pour le replacer à l’intérieur.
        

        
          À présent que je suis là, pourquoi ne pas en profiter pour mettre un peu d’ordre ? Une maison rangée égale un esprit tranquillisé.
        

         

        La question d’habiter ensemble ne s’était jamais réellement posée, les choses s’étaient faites. Damien partait fréquemment en déplacement, il aurait été ridicule de payer un deuxième loyer pour un appartement inoccupé la plupart du temps ; Clémence lui avait proposé de venir s’installer chez elle. Une décision, prise sous le coup de l’euphorie des débuts, qu’elle avait d’abord craint de regretter. Dans le fond, ils se connaissaient peu. Que savait-elle de ses défauts, de ses manies qui finiraient peut-être par l’exaspérer au quotidien ? La cohabitation avec un homme, elle avait déjà donné, merci. Pourtant, elle s’était rapidement acclimatée à cette vie à deux aux allures de grandes vacances qui ne s’arrêtaient jamais. Et puis, elle avait posé ses limites, afin de ne pas reproduire les erreurs du passé, à savoir s’enfermer dans un rôle de ménagère qui ne lui seyait guère. L’avantage des deuxièmes fois, on sait ce qu’on veut, mais surtout ce qu’on ne veut plus.

        Ils s’étaient assez vite retrouvés à l’étroit dans son petit trois-pièces, notamment lorsqu’un des garçons venait leur rendre visite. Ils avaient alors commencé à chercher un nouveau logement plus spacieux, un processus assez long – Clémence tenait à sa vue sur l’océan. Il aurait été dommage d’habiter ici et de se priver du plaisir de se réveiller chaque matin face à ce spectacle de la nature. Une énergie parfaite pour démarrer la journée. Ils avaient emménagé à l’automne précédent dans un T3 de quatre-vingts mètres, rue des Amoureux – ça ne s’invente pas –, où ils pouvaient confortablement accueillir Gabriel et Paul. De préférence, pas en même temps. #unadoçavadeuxbonjourlesdégâts

        Clémence s’était donné pour mission de leur créer un cocon douillet. Damien, qui, de son propre aveu, n’était pas très doué pour la déco intérieure, lui avait laissé carte blanche. Ce qui l’arrangeait par ailleurs, il préférait de loin être sur sa planche, ou faire une partie de beach-volley avec les potes. Toutefois, il ne rechignait pas à l’accompagner dans les boutiques lorsqu’elle avait besoin de son avis pour l’aider à trancher, ou pour porter les paquets volumineux.

        Et qui disait « cocon douillet » impliquait forcément « propre », selon les critères de Clémence. En emménageant avec sa chérie, Damien avait découvert, à ses dépens, ce nouvel aspect de sa personnalité. Si cette dernière acceptait volontiers de faire des concessions, elle était intransigeante sur ce point. Ainsi, pour la santé mentale de Clémence, il avait été convenu que les parties communes, soit la quasi-totalité de l’appartement, devaient être laissées propres et rangées. Damien s’était vu attribuer un espace d’expression personnel, où il pouvait faire ce que bon lui semblait : sa penderie. Son bordel donc. #troubleobsessionneldurangement

        Clémence venait de terminer de plier une pile de t-shirts quand son téléphone sonna.

        — Nous n’en avons pas fini toutes les deux, promit-elle à l’étagère du bas, avant de décrocher. Hello !

        — Hello, toi aussi ! Devine qui j’ai croisé aujourd’hui au bureau, lui lança Alice, sa meilleure amie et ancienne collègue chez Propre & Net.

        — Pfff… j’ai parfois l’impression que tu vois mon homme plus que moi, se lamenta Clémence en s’adossant contre le lit.

        — Tu n’exagérerais pas un peu ?

        — C’est fou, moi qui clamais haut et fort avoir besoin de ma tranquillité, il me manque quand il n’est pas là ! Ne suis-je pas une femme pleine de contradictions ?

        — C’est la définition même d’une femme ! Et, concernant tes symptômes, ça s’appelle l’amooooour, la taquina Alice.

        Clémence ne put s’empêcher de sourire.

        — Quelles sont les nouvelles du front ?

        — Le café de la machine est encore plus mauvais qu’avant, eh oui, c’est possible grâce aux coupes budgétaires. Tu verras qu’un jour, ils nous enlèveront nos chaises en arguant qu’on peut très bien travailler debout ! Hildegarde est au bord du désespoir, Éric la Trique1 lorgne sans discrétion le décolleté de la jeune stagiaire. Et la boîte s’apprête à lancer un détergent révolutionnaire qui va changer la vie des femmes, forcément. Tu connais la chanson. Of course, c’est ultra-confidentiel, ne le répète à personne ! ironisa Alice. Bref, comme tu peux le constater, tu ne manques pas grand-chose. Si jamais Corentin envisage d’ouvrir une Belle Échoppe à Paris, je me porte volontaire pour la gérance !

        — Ne fonde pas trop d’espoirs sur ce projet, je ne pense pas que mon boss fasse partie de ces gens ambitieux qui veulent nécessairement plus.

        — Le gars a quand même ouvert son concept store.

        — Il s’est créé le job qui lui permet de vivre la vie qu’il veut mener, en accord avec ses valeurs. Après dix-huit mois, je m’étonne encore de le voir sortir de la réserve à l’heure du déjeuner, sa planche sous le bras.

        — C’est clair, nous avons été formatées différemment, génération trente-neuf heures hebdomadaires et cinq semaines de congés payés. Je pense sincèrement que je suis née trop tôt !

        Clémence laissa échapper un rire.

        — Damien m’a dit qu’il dînait chez son ex ce soir, continua Alice, en prenant des pincettes.

        — Oui, ils doivent discuter de Paul. Je me demande quel prétexte elle trouvera quand il aura quitté la maison, souffla Clémence. Elle commence sérieusement à me courir sur le haricot…

        — Arrête avec tes haricots ! Dans ce genre de circonstances, tu es autorisée à dire un gros mot. Il est même vivement recommandé de verbaliser pour extérioriser.

        — Eh bien, si tu veux le savoir, je te le confirme : oui, elle m’emmerde !

        — Bravo, la félicita Alice.

        — Zut, j’ai un double appel, c’est ma mère, je l’avais complètement oubliée. Étant donné que ça peut très vite s’éterniser avec elle, j’en profite pour caler nos rendez-vous quand je suis seule.

        — Tu peux aussi lui dire que tu as des choses à faire et raccrocher.

        — Aussi. Merci d’être ma mauvaise conscience, conclut Clémence avant de décrocher.

        — J’ai cru que j’allais encore tomber sur ton répondeur, vociféra Marianne dans le haut-parleur.

        Clémence baissa aussitôt le volume, certaines voix portaient plus que d’autres.

        — Je m’apprêtais déjà à laisser un message, enchaîna sa mère avant qu’elle n’ait le temps de prononcer un mot.

        
          Je suis dans un tunnel, ça va couper.
        

        — Bonsoir, Maman. Comment vas-tu ?

        — Entre mes rhumatismes qui me font souffrir, cette météo pluvieuse n’arrange rien, et ton père qui me réveille deux fois par nuit pour aller soulager sa vessie, ma chérie, crois-moi, il ne faut pas vieillir !

        
          Comme dirait Alice, les vieux, il faut les tuer à la naissance.
        

        — En plus nous avons Nathan et Noé samedi, ça ne m’arrange pas vu mon état, mais ton frère doit aller chercher un banc de musculation qu’il a acheté sur Leboncoin.

        
          Cela s’apparente effectivement à une urgence.
        

        — Une super occasion, il ne pouvait pas passer à côté, poursuivit Marianne comme si elle lisait dans ses pensées.

        — Forcément.

        — Il a besoin de la camionnette de son copain Thierry pour le transporter et, d’après ce que j’ai compris, il n’est disponible que samedi.

        
          Inutile de préciser que je n’ai aucune idée de qui est Thierry, ni même que ça ne m’intéresse pas de le savoir.
        

        — Ah oui…

        
          Je me demande s’il ne vaudrait pas mieux acheter une corbeille pour mettre les caleçons en vrac ? Une sorte de bazar organisé. Un bon compromis.
        

        — Et Sophie a une répétition pour sa chorale, il n’y a personne pour garder les enfants.

        — Ce n’est pas de chance…

        
          Je pourrais passer au centre commercial, voir ce qu’ils ont.
        

        — Que veux-tu, on ne va pas leur dire non, c’est ça être parent.

        — Mmmm.

        Clémence écoutait d’une oreille distraite le monologue de sa mère en prenant soin d’émettre ici et là un son, afin de manifester sa présence.

        — Si tu n’étais pas partie t’installer à l’autre bout de la France, ils auraient pu aller chez leur tata, continua Marianne alors que Clémence se hissait sur la pointe des pieds pour attraper une boîte de chaussures sur la dernière étagère.

        
          J’ai été bien avisée de déménager.
        

        — Zut de flûte ! laissa échapper Clémence en manquant de se prendre une paire de baskets sur la tête, alors que la boîte venait de lui échapper des mains.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ? questionna aussitôt Marianne.

        — Rien.

        — Eh bien, ce rien est très bruyant.

        — Sinon, à part ce banc de musculation, quelles sont les nouvelles ? demanda Clémence dans une tentative de diversion.

        — Avec ton père, nous avons décidé de fêter nos noces d’or ! annonça sa mère. Cinquante années de vie à deux, ça fait un sacré bout de chemin.

        — Quelle bonne idée ! Vous avez déjà pensé à ce que vous souhaitez faire pour l’occasion ?

        — Pas vraiment, si ce n’est que j’envisage cette journée comme un deuxième mariage, mais sans le stress.

        Clémence voyait exactement de quoi sa mère parlait. Ce qui devait être, dans l’imaginaire collectif, le plus beau jour de votre vie se transformait souvent en un véritable casse-tête où il fallait concilier capacité d’organisation, compromis et patience. Anne-Marie, sa belle-mère, avait mis ses nerfs à rude épreuve.

        — Justement, mon appel n’est pas totalement désintéressé, tu es plutôt douée pour ce genre de choses…

        — Le mariage ? s’étonna Clémence, perplexe vu la façon dont le sien s’était terminé.

        — Mais non, pour organiser des événements ! Tu avais l’habitude avec ton travail, enfin, je veux dire, celui d’avant.

        Elle n’avait pas besoin que sa mère développe davantage pour comprendre le sous-entendu, cette dernière n’avait jamais compris qu’elle quitte la stabilité d’un CDI dans un grand groupe – avec treizième mois et tickets restaurant – pour aller servir des cafés, comme elle aimait le résumer. Clémence avait appris à ne plus y prêter attention.

        — Oui, bien sûr, si je peux rendre service, répondit-elle.

        — Je ne vais quand même pas demander à ton frère, c’est bien connu, les hommes sont nuls pour ces choses-là ! plaisanta Marianne en ponctuant sa remarque d’un rire.

        
          Si c’est physiologique, inutile de lutter. Dommage, ça ne lui aurait pas fait de mal d’aider pour une fois.
        

        — Donc, c’est entendu, je peux compter sur toi pour nous organiser une fête digne de ce nom ?

        — Pour quoi ? demanda fébrilement Clémence en espérant avoir mal compris.

        — Pour nos noces d’or, tu ne m’écoutes pas ?

        — Si, si, je t’écoute…

        
          Je suis même tout ouïe.
        

        — Alors, c’est oui ?

        
          Est-ce que dire non est une option ?
        

        
          Il y a une différence entre dire non au primeur qui essaie de me refourguer ses tomates qui ne mûriront jamais et dire non à mes parents que je vois trois fois par an. #mauvaisefille
        

        — C’est oui, s’entendit répondre Clémence.

        — Parfait ! Je te laisse, nous sommes invités chez les voisins pour l’apéritif. Jean-Bernard veut montrer sa nouvelle cave à vins à ton père.

        
          Qui ne dit mot ne consent pas forcément.
        

        
          Où est passée ma résolution de ne plus accepter immédiatement ce qu’on me demande ? « Je vous donne ma réponse demain. » À croire que ce principe ne s’applique pas quand il s’agit de la famille.
        

        
          
          De me donner le temps de peser le pour et le contre ? Pour : faire plaisir à mes parents. Contre : je n’ai aucune idée de ce qui m’attend – ou, malheureusement, si.
        

        
          J’avais pourtant juré qu’on ne m’y reprendrait plus.
        

        #tournerseptfoissalanguedanssabouche #avantdedirenon

      

      
      
          1. Ancien boss de Clémence.

        

        
    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 3
        
        

        
          Alchimie
        
      

      
        Corentin lui avait confié l’ouverture de la boutique, il avait un rendez-vous. Le connaissant, cela pouvait être aussi bien une entrevue avec le banquier qu’une session de surf sur la Côte des Basques. Il l’avait prévenue la veille au soir. Le management très « souple » de son jeune boss la changeait d’Éric Grandjean et ses méthodes autoritaires d’un autre siècle. Elle ne regrettait pour rien au monde d’avoir quitté Propre & Net pour suivre cet entrepreneur qui lui avait présenté son projet de concept store en visioconférence deux ans plus tôt : un café-boutique qui proposerait à la vente les produits d’artisans locaux. Un concept assez abstrait à l’époque pour Clémence, qui ne connaissait que le monde de l’entreprise. Aujourd’hui, elle se sentait dans son élément dans ce lieu atypique où les jours se suivaient, mais ne se ressemblaient pas.

        Les habitués étaient passés prendre leur carburant, smoothie enrichi de superaliments ou shot de caféine, avant de démarrer la journée. Depuis, la matinée était relativement calme. Un couple de touristes anglais, penchés sur un guide Lonely Planet, décidait de la suite de son périple entre deux bouchées de croissant. Laurent était installé à côté de la fenêtre, sa place. Il se sentait contrarié si cette dernière était prise lorsqu’il arrivait. Il adressa à Clémence un signe de la main.

        — Je te remets la même chose ? interrogea-t-elle.

        Il leva le pouce en guise de réponse avant de se tourner à nouveau vers son écran. Si dans les premiers temps, ce grand gaillard aux allures de nounours avait cherché une excuse pour se rapprocher de la charmante employée de La Belle Échoppe, il y venait désormais pour travailler. Le home office présentait de nombreux avantages, cependant, il pouvait rapidement conduire à l’isolement. Si on ne prenait pas garde, on avait vite fait de se retrouver à la boulangerie en chemise et bas de pyjama à acheter une baguette pour le déjeuner.

        — Et voilà, un café du jour pour notre plus fidèle client, commenta Clémence en déposant une tasse fumante accompagnée d’un mini cannelé sur la table.

        — Je t’ai déjà dit que tu étais la meilleure barista de Biarritz ?

        — Une ou deux fois, fit mine de réfléchir Clémence, mais je ne me lasse pas de l’entendre.

        — Je préfère ne pas abuser des compliments, je n’ai pas envie d’avoir des ennuis avec ton homme ! plaisanta Laurent.

        Ce dernier avait cessé de courtiser Clémence lorsque Damien avait fait son apparition dans le paysage basque. Au fil du temps, et de conversations pendant les heures creuses à La Belle Échoppe, ils avaient sympathisé. Et Clémence était devenue sa confidente officielle pour ses histoires de cœur – un rôle qui ne manquait pas de la divertir, considérant la vie sentimentale particulièrement tumultueuse de son ami.

        — Je te laisse, chuchota Clémence en désignant un homme, en costume et mocassins, la trentaine, qui venait d’entrer dans le café.

        — Les cookies sont faits maison ? se renseigna ce client qu’elle n’avait jamais vu auparavant alors qu’elle repassait derrière le comptoir.

        
          Les salutations sont en option ?
        

        — Bonjour, commença Clémence d’un ton jovial.

        
          Il a peut-être eu un mauvais début de journée, son chat est mort.
        

        Avant de poursuivre :

        — Je les ai préparés ce matin, ils sont encore tout chauds !

        — Avec une de ces poudres déjà prêtes ?

        
          Définitivement, pas de bonjour. Encore un qui commence à me courir sur le haricot.
        

        — Non, avec de la farine, des œufs, du sucre… Vous voulez la liste complète des ingrédients ?

        — Ce ne sera pas nécessaire, leur forme ne m’inspire pas, répliqua-t-il en ponctuant sa remarque d’une grimace. Ils me paraissent beaucoup trop gros pour des cookies.

        
          Je ne me remets pas en question quand l’autre émet une remarque ou un manque d’attention à mon égard. Même si cette personne critique mes cookies au beurre de cacahuète et chocolat au lait préparés avec amour.
        

        — Je vais prendre un latte au lait d’avoine.

        
          De toute façon, il ne les mérite pas.
        

        — À emporter, précisa-t-il avant de sortir son téléphone de sa poche et de commencer à taper frénétiquement.

        
          C’est ça, et n’oubliez pas d’emporter vos mauvaises ondes par la même occasion.
        

        Clémence fut soulagée lorsqu’il franchit dans l’autre sens le seuil de la porte, sa boisson à la main. Ce type était le genre à vous mettre un sale commentaire sur Tripadvisor ! « Les cookies prétendument “maison” sont tout biscornus, passez votre chemin. » La vie était assurément plus douce à Biarritz ; toutefois, il serait utopique de penser qu’il était encore possible, de nos jours, de trouver un endroit sur cette planète préservé de la bêtise humaine ! La Belle Échoppe ne faisait pas exception.

         

        Corentin était apparu à 13 heures, les cheveux mouillés en bataille – un rendez-vous avec les vagues, donc. Clémence lui avait fait un rapide résumé de la matinée avant de partir retrouver ses amies pour le déjeuner.

        — Un trouduc ! conclut Fanny lorsque Clémence eut terminé de leur raconter l’incident avec monsieur l’expert en cookies. J’espère que tu as mis du sel dans sa boisson ?

        — Pourquoi ce genre d’idées ne me vient jamais spontanément ? regretta Clémence.

        — Ça se travaille, rassure-toi !

        Fanny avait un don, une autorité naturelle, pour recadrer les personnes de cette espèce, les emmerdeurs. Clémence en prenait de la graine chaque jour ; toutefois, l’apprentissage pouvait s’avérer long lorsqu’on était une vraie gentille. Fanny était coiffeuse ; Clémence avait poussé un jour la porte de son salon, dépitée par ses cheveux qui ressemblaient à de la paille après un été à la plage, le courant était instantanément passé entre elles. Une alchimie, quelque chose qui ne s’explique pas, qui se ressent. De coupes en couleurs, elles étaient devenues amies. Clémence lui avait présenté Jeanne et, depuis, le trio avait ses petites habitudes, qui changeaient au gré des saisons.

        — Quelqu’un voudrait partager un dessert avec moi ? J’ai besoin d’une douceur avec cette météo déprimante, soupira Fanny en parcourant la carte.

        — Nous n’avons pas encore commandé et tu parles déjà du dessert ! la charria Jeanne.

        — Bien sûr, cela conditionne le choix du plat.

        — C’est un raisonnement qui se tient, reconnut Clémence, qui avait la même logique. Une crème brûlée ?

        — Va pour un plat du jour et la moitié d’une crème brûlée ! lança Fanny en se laissant retomber sur le dossier de sa chaise.

        — Je me contenterai d’un plat du jour. En revanche, je te rejoins sur la météo, vivement l’arrivée du printemps, se lamenta à son tour Jeanne. Les demandes de réservation ne se bousculent pas aux Flots, il serait dommage de devoir mettre la clé sous la porte pour les quatre-vingts ans de l’hôtel ! ironisa-t-elle en refermant la carte.

        Jeanne possédait un charmant petit hôtel de douze chambres en plein centre-ville, une adresse qui était dans sa famille depuis trois générations – ses grands-parents avaient ouvert l’établissement après la Seconde Guerre mondiale – et à laquelle elle était très attachée. Même dans les périodes les plus difficiles, comme celle de la pandémie, elle s’était toujours battue pour conserver cette bâtisse du XIXe siècle où elle avait ses souvenirs joyeux de petite fille.

        — Je peux demander à Damien s’il n’a pas des collègues de passage dans la région à la recherche d’une chambre, proposa Clémence, désireuse d’apporter son soutien à son amie.

        — J’ai une idée ! s’exclama Fanny, soudain tout excitée. On pourrait organiser un événement à l’hôtel… une soirée pour célibataires.

        Fanny avait quitté sa Bretagne, sa famille, et son job trois ans plus tôt pour suivre son mari, qui souhaitait revenir dans sa région natale. Il l’avait quittée six mois plus tard pour son amour de jeunesse. Point final. Elle s’était retrouvée seule, du jour au lendemain, dans une ville où elle ne connaissait personne avec une fille de onze ans. L’expérience avait été rude. À présent, elle se sentait prête à ouvrir à nouveau son cœur et l’exemple de Clémence lui donnait des raisons d’espérer.

        — Vous imaginez si je rencontrais l’homme de ma vie aux Flots ?

        — J’adorerais t’aider à trouver l’âme sœur, ma chérie, mais je ne vois pas en quoi cela va remplir mes chambres, fit observer Jeanne, pragmatique.

        — Eh bien, on peut supposer que s’il y a des « matchs », certains réserveront des chambres dans la foulée.

        — Dans ce cas, ça s’appelle « l’homme d’une nuit » et on n’est plus dans une comédie romantique, mais dans un film pour adultes ! rigola Jeanne.

        — Bon, je vois que mon projet ne t’emballe pas. Je peux loger ma sœur et sa famille chez toi à leur prochaine visite, suggéra Fanny, avec une moue indiquant qu’elle préférait nettement la première option.

        — Merci, les filles, vous êtes adorables, mais les touristes devraient faire leur retour en même temps que le soleil.

        — Et avec eux les mecs bien et célibataires, j’espère, souffla Fanny. Parce qu’ils semblent hiberner pendant les mois d’hiver !

        Clémence et Jeanne échangèrent un regard amusé, alors que le serveur se présentait à leur table :

        — Mesdames, vous êtes prêtes à passer commande ?

        Tout dans son attitude et sa façon de s’exprimer indiquait qu’il ne travaillait pas ici depuis longtemps.

        — Désolée, Clémence, mais je crois que je vais finalement prendre une crème brûlée entière, cette discussion m’a mis le moral dans les chaussettes ! lança Fanny en guise de réponse.

        — Aucun souci, répliqua Clémence. Dans ce cas, j’en prends une également !

        — Deux crèmes brûlées donc… résuma le serveur visiblement décontenancé. Il n’y aura pas de plat ?

        — Si, bien sûr, mais le dessert est une affaire très sérieuse, expliqua Fanny avant de demander, sans transition : Vous n’auriez pas un grand frère célibataire à tout hasard ?

        Clémence et Jeanne pouffèrent derrière leur carte ; le jeune homme piqua un fard.

        Depuis un an et demi, Clémence écrivait un nouveau chapitre, elle se construisait une existence joyeuse à Biarritz. Son ex-mari s’était particulièrement appliqué à ébranler sa confiance en la nature humaine, pourtant, elle avait rencontré de belles personnes, authentiques, comme ces deux femmes. L’espèce était sans doute menacée, mais pas encore en voie d’extinction. Derrière les fous rires et l’apparente légèreté de leurs discussions, il y avait une véritable amitié et un profond respect.

        Désormais, elle mesurait l’importance de bien s’entourer et veillait à tenir les personnes toxiques à distance. Antoine, son ex, était à fuir comme le Covid. Version 19.

        #lesbellespersonnesattirentlesbellespersonnes

        #chasserlestoxiques #mêmesilsreviennentparfoisaugalop
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        — Mam’s, arrête de me regarder, c’est gênant…

        Ils étaient installés au salon, autour d’un apéritif. Le train de Gabriel était arrivé avec quarante minutes de retard, Clémence avait dû faire pas loin de ses dix mille pas quotidiens sur le quai en l’attendant. Cela faisait deux mois qu’elle ne l’avait pas vu. Une éternité. Elle le trouvait changé.

        — Je n’ai plus le droit de regarder mon fils ? fit-elle mine de s’offusquer. Je te trouve très beau.

        — Maman !

        — Tu n’as aucune idée de ce qui t’attend, jeune homme, plaisanta Damien. Ta mère est sur le pont depuis 7 heures ce matin, j’espère que tu as faim !

        Il n’avait pas complètement tort, Clémence s’était levée aux aurores pour préparer sa fameuse charlotte au chocolat. De toute façon, elle ne tenait plus en place dans le lit.

        — Il exagère, j’ai juste honoré la commande de dessert que tu m’as passée.

        — On parle du pot de Nutella XXL que je n’ai pas eu le droit d’ouvrir cette semaine ? « C’est pour Gab ! », l’imita Damien.

        — Bon, d’accord, j’ai sans doute tendance à exagérer un peu, reconnut Clémence, en riant de bon cœur.

        — Tu vas pouvoir te faire plaisir, je ne mange plus de Nutella !

        — Tu n’aimes plus le Nutella ? interrogea Clémence, choquée, comme si son fils venait de lui annoncer qu’il décidait d’entrer dans les ordres.

        — Victoire dit que c’est bourré d’huile de palme, alors c’est fini.

        
          Si Victoire le dit.
        

        — Eh bien, moi, je suis de l’ancienne école, « de l’énergie pour penser et se dépenser », récita Damien en adressant un clin d’œil à Clémence. Ça fera parfaitement l’affaire demain avant ma session de surf !

        Elle lui répondit d’un sourire. Cet homme avait indéniablement le talent de faire retomber la pression et, aussi, d’interpréter ses réactions. Il la connaissait suffisamment pour voir qu’elle était irritée.

        — Fais gaffe, mon pote, en plus c’est pas bon pour la ligne !

        — Ne t’inquiète pas pour moi, je suis en grande forme. Si tu veux le vérifier, rendez-vous demain, 9 heures, sur le sable avec ta planche.

        — Désolé, mais c’est le milieu de ma nuit ! rétorqua Gabriel, hilare.

        Clémence avait appréhendé la rencontre entre les deux hommes de sa vie. Et si Gabriel n’aimait pas son nouvel amoureux ? Si le courant ne passait pas ? Pourtant, les choses s’étaient faites de façon très naturelle, à l’occasion d’un week-end comme celui-ci. Ils avaient parlé, ils avaient ri, et ses doutes s’étaient envolés. Ils s’appréciaient et se respectaient mutuellement, et lorsqu’ils chahutaient comme maintenant, Clémence était aux anges.

        Gabriel ne mangeait peut-être plus de pâte à tartiner, toutefois, il avait terminé les frites maison de sa maman. Elle était rassurée de constater qu’elle savait encore comment faire plaisir à son fils. Il avait même déclaré qu’elles étaient meilleures que celles du McDo – très certainement un compliment.

        — Ta charlotte est toujours aussi bonne, Mam’s ! s’exclama Gabriel alors qu’il attaquait sa deuxième part.

        
          Heureusement qu’elle n’est pas au Nutella, autrement elle aurait été bannie, elle aussi.
        

        — Merci, mon chéri.

        — Au fait, j’ai eu Mamie au téléphone, elle m’a dit que tu préparais une méga-fête pour leurs cinquante ans de mariage.

        
          Une « méga-fête », ça ne me met pas du tout la pression. Même si je doute que Maman ait employé ce terme.
        

        — J’ai proposé de leur apporter mon aide, et, sans même savoir comment, je me retrouve en charge de l’organisation de leurs noces d’or.

        — C’est tout le talent de Mamie !

        — C’est clair… Et, maintenant, il ne me reste plus qu’à trouver une salle encore disponible au mois d’août, avec la saison des mariages, ça ne va pas être de la tarte.

        — En août ? répéta Gabriel en écarquillant les yeux.

        — Oui, ils se sont mariés le 15.

        — Oh la la, ça ne va pas m’arranger…

        
          Moi non plus, je te confirme.
        

        — … on sera à La Baule avec Victoire.

        — Tout le mois ? se renseigna Clémence en sentant ses sourcils se lever et son front se plisser malgré elle.

        
          
          Au secours ! Avec l’âge, je deviens comme ma mère.
        

        — Plus ou moins, ses parents ont une immense villa avec piscine, il y aura même ses cousins et cousines, c’est la tradition estivale.

        
          Dans ce cas, organisons la fête là-bas, la question du lieu sera réglée.
        

        — Franchement, ça me saoulerait d’avoir à faire un aller-retour, grimaça-t-il.

        
          Tu m’étonnes, quel sacrifice de devoir abandonner deux jours la piscine et des cousins que tu ne connais pas pour une fête de famille – la tienne en l’occurrence.
        

        — Inutile d’en faire un fromage pour le moment, la date n’est pas encore arrêtée, conclut Clémence d’un ton qu’elle espéra détaché, en se levant pour commencer à débarrasser.

        Damien la trouva en train de bougonner toute seule dans la cuisine.

        — Tu sais que j’adore quand tu utilises ces expressions désuètes, chuchota-t-il en venant déposer un baiser sur sa joue.

        — Il me saoule avec sa Victoire, on croirait qu’il a perdu sa capacité à penser par lui-même. Bientôt elle lui interdira de manger mes pâtisseries !

        — Tant mieux, ça en fera plus pour moi.

        — Arrête, tu n’es pas drôle, commenta Clémence en lui assenant un petit coup dans le ventre.

        — Un peu quand même, tu as souri.

        — Oui, un peu, reconnut Clémence en souriant franchement cette fois.

        — Ton fils est amoureux, ça lui passera.

        — Quand ?

        — Ça, je ne peux pas te dire…

        — Dommage. Est-ce que tu me décernes le César de la mère agacée qui ne le montre pas ? demanda Clémence en se blottissant contre son amoureux.

        — Je vois que tu es contrariée… parce que je commence à vous connaître comme si je vous avais faite, mademoiselle Delattre… poursuivit-il en changeant de ton. Mais rassure-toi, ton fils est trop in love pour s’apercevoir de quoi que ce soit.

        — Tant mieux, je n’ai aucune envie de me disputer avec lui à ce sujet et surtout pas aujourd’hui.

        Au début de sa deuxième année d’œnologie, Gabriel avait eu un coup de foudre pour une fille de son école, à une fête étudiante. Ça ne lui était « jamais arrivé avant ». Très vite, les potes de Victoire étaient devenus ses potes. Il s’était éloigné de ses amis de toujours, Simon et Axel, annulant, tour à tour, ses week-ends parisiens. Et, après les repas du dimanche midi chez les beaux-parents, la famille de Victoire allait bientôt devenir la sienne avec les vacances à La Baule. Gabriel répétait que Victoire était « l’amour de sa vie » ; Clémence, elle, pensait qu’il était un peu tôt pour tirer des conclusions hâtives. Cela ne faisait que sept mois qu’ils étaient ensemble. En outre, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une pointe d’inquiétude à l’observer s’enfermer dans une relation si exclusive à son âge. Il avait tant de choses à découvrir, tant d’expériences à vivre pour apprendre à se connaître lui-même. Et puis, cette histoire la renvoyait sans doute inconsciemment à son propre vécu. #effetmiroir

         

        Dans l’après-midi, Damien prétexta une course à faire pour les laisser tous les deux. Clémence apprécia l’intention et proposa à Gabriel d’aller marcher en direction du phare, une promenade digestive – l’occasion de rattraper le temps perdu. Clémence n’avait jamais véritablement ressenti le syndrome du nid vide, puisqu’elle avait quitté le nid en même temps que son fils, après qu’une autre avait pris sa place. Cependant, Gabriel lui manquait. Avant, quand il rentrait du lycée, il s’installait à côté d’elle pendant qu’elle cuisinait, il se préparait des tartines de Nutella sur des tranches de pain de mie en lui racontant sa journée. Les copains, les profs. Il la faisait rire, elle chérissait ces moments de complicité. À présent, c’était étrange de ne plus connaître grand-chose de sa vie, de se contenter de l’imaginer.

        Le soleil se décida à faire son apparition, ils poursuivirent finalement leur balade en direction d’Anglet. Elle profita de ce moment en tête à tête pour l’interroger sur son quotidien à Bordeaux, ses études. Il pensait s’orienter vers un poste en marketing après son master en sciences de la vigne et du vin, mais il avait le temps d’y réfléchir et de changer d’avis. Il lui restait encore trois années et demie avant l’obtention de son diplôme.

        — Pourquoi tu souris ? demanda Gabriel en s’interrompant au milieu d’une explication.

        — Je suis contente de te voir aussi passionné… et je suis fière de toi, du jeune homme que tu es, ajouta Clémence, les yeux brillants.

        — Tu sais, moi aussi, je suis super fier de toi ! lâcha-t-il spontanément. Après ce que Papa t’a fait, tu aurais pu choisir d’aller élever des chèvres dans le Larzac pour pouvoir déprimer tranquillement…

        — C’est à la mode, mais je crois que je n’aurais pas supporté l’odeur, plaisanta-t-elle.

        — Tu vois, tu arrives à rire de tout ça, tu es une battante !

        Il lui avait fallu un certain temps avant de pouvoir rire à nouveau, mais cette épreuve, qu’elle avait d’abord subie, lui avait finalement donné la possibilité de se libérer de ses carcans. Aujourd’hui, elle avait la sensation de vivre enfin sa vie et non plus de se contenter de la regarder passer à s’occuper des autres.

        — Merci, mon chéri, ça me touche beaucoup.

        — Tu t’es bougée, tu as changé de taf, tu as déménagé ici, et aujourd’hui, tu as l’air super heureuse.

        — Je le suis, confirma Clémence avec un large sourire.

        — Papa, lui, a l’air d’être sous l’eau avec le bébé, alors qu’il n’est même pas encore là !

        Clémence ne ressentit aucune sensation désagréable dans son corps. La pilule semblait avalée, digérée même.

        — Il passe ses week-ends avec Lola dans les boutiques à la recherche de la poussette parfaite. Je crois qu’il n’est pas loin de péter un câble… C’est fou, la liste de choses à acheter pour un bébé qui va passer ses journées à dormir, commenta-t-il, perplexe, avant de s’interrompre. Désolé, tu n’as pas forcément envie d’entendre parler de ça.

        — Oh, ne t’inquiète pas, je ne les envie pas le moins du monde. Je n’ai aucune intention de revenir aux couches et aux nuits d’insomnie alors que mon grand bébé va bientôt fêter ses vingt ans !

        Antoine allait devenir à nouveau papa, et son fils, grand frère. Elle avait ressenti un petit coup de poignard dans le cœur à l’annonce de la nouvelle. Même s’il n’était plus son mari, il était toujours le père de Gabriel, un rôle qu’il avait découvert et tenu à ses côtés et qu’il s’apprêtait, aujourd’hui, à endosser avec sa lolita. Cette dernière avait fini par pondre son œuf. #coucou

        Cependant, Clémence était sincère, et se moquait désormais de ce que faisait son ex. S’il voulait s’attacher un fil à la patte à quarante-sept ans, grand bien lui fasse ! Elle ne vivait pas dans la rancœur ni dans la jalousie, ce serait gaspiller trop d’énergie pour des personnes qui ne le méritaient pas. Après, elle ne pleurerait pas s’il arrivait quelques galères à Antoine !

        #lesoiseauxnesecachentpaspourmourir

        #ilsprennentunnouvelenvol

      

    


  

  Chapitre 5

    Quatre mariages… et un anniversaire

  
    Un homme ému regarde une femme vêtue d’une longue robe blanche remonter une allée décorée de fleurs dans les teintes pastel.

    Les invités poussent des « oh » d’exclamation sur son passage.

    Gros plan sur le décolleté plongeant de la mariée.

    Cette séquence n’était pas nécessaire.

    Retour sur le futur époux, qui essuie une larme sur sa joue du revers de la main.

    — C’est du mytho, cette émission ! s’écria Damien depuis le couloir.

    — C’est mignon, nuança Clémence, bon public pour ce genre de scène.

    — Tu parles, le contrat du mec prévoit qu’il doit verser une larmichette pile à ce moment ! Je parie qu’il vient de ranger un oignon dans sa poche, que la prod lui a donné. Beaucoup moins mignon.

    — Sans doute. Il faut envisager ce genre de programme comme un divertissement entre téléréalité et fiction…

    — Je crois plutôt qu’il ne faut pas regarder ce genre de programme. Point. Quand on épouse la personne qu’on aime, on réunit la famille, les amis, on ne se donne pas en spectacle ! lança Damien avant de s’éclipser.

    Il n’avait pas tort. De toute façon, qu’importe, elle n’était pas là pour croire ou non à la sincérité de l’engagement des candidats, elle cherchait des idées. Sa mère l’avait relancée le matin même par texto pour savoir si elle avait trouvé un lieu et, par conséquent, une date. Paulette et Serge, leurs voisins et amis, prévoyaient de partir dans les Pyrénées en camping-car cet été, ils avaient besoin de l’information au plus vite. Clémence ne voyait cependant pas l’urgence. Premièrement, ils étaient retraités depuis belle lurette et donc libres de partir quand bon leur semblait. Deuxièmement, ils n’avaient pas besoin de se soucier de réserver un logement, puisqu’ils traînaient leur maison sur leur dos, comme les escargots. Afin de couper court à la conversation, elle avait préféré mentir en répondant que ça avançait.

    — Clem, tu n’as pas vu mon Lycra bleu ? questionna Damien depuis leur chambre.

    — Pourquoi je l’aurais vu ? répondit Clémence d’une voix innocente.

    — Parce que tu es encore venue dans mon placard, inutile de nier, il porte ta marque1 !

    Damien et Clémence avaient instauré un rituel « home cinéma ». Un soir par semaine, généralement le mercredi, ils se retrouvaient autour d’un film ou d’une série, et s’achetaient des friandises pour l’occasion. Ils venaient de terminer la trilogie du Seigneur des anneaux.

    — J’ai peut-être plié un ou deux vêtements quand tu étais à Paris…

    — Tu m’étonnes, j’ai l’impression d’être dans une boutique de fringues !

    Mais pas H&M ou Zara un samedi après-midi ; ce serait une insulte à mon talent.

    — Regarde dans la pile de droite… affaires de sport.

    — Tu es incorrigible !

    J’essaie pourtant de me soigner.

    — On t’a déjà dit que tu étais super sexy ? le flatta Clémence quand il revint quelques instants plus tard, le fameux t-shirt sur le dos, pour l’embrasser avant de partir surfer.

    Damien n’avait pas mis longtemps à s’acclimater à sa nouvelle vie. Dès que son emploi du temps le lui permettait, il enfilait sa combinaison, pour retrouver les potes, ou pour décompresser, seul, après sa journée de travail. Clémence aimait embrasser sa peau salée lorsqu’il rentrait de l’océan. Damien avait un goût de vacances toute l’année. #cureiodée

    — Si Andrew me faisait ce genre de remarque, je commencerais à m’inquiéter !

    Par un heureux hasard, Damien et le mari de Jeanne s’étaient rencontrés sur l’eau. Ils avaient discuté, partagé des vagues, et découvert, plus tard, autour d’une pinte, que leurs compagnes se connaissaient.

    — Tu peux me dire pourquoi tu regardes ce truc ? poursuivit-il en levant les yeux au ciel alors qu’une candidate expliquait avec ardeur le choix de sa danse d’ouverture.

    — Je cherche de l’inspiration pour les noces d’or.

    — J’imagine déjà la tête de ton père quand tu vas lui annoncer qu’il doit s’entraîner pour le porté de Dirty Dancing ! commenta Damien, hilare.

    Mégane et Bastien, les heureux mariés, avaient décidé de reproduire la célèbre chorégraphie du film culte des années 1980. Enfin, surtout la mariée, qui, comme beaucoup d’autres avant elle, avait dû fantasmer la scène en boucle pendant son adolescence et qui, de cette façon, avait probablement l’impression d’épouser, un peu, Johnny Castle. Elle allait vite déchanter. Bastien s’apparentait plus à Johnny Cassos.

    — Pfff, tu ne comprends rien… souffla Clémence. Tu n’avais pas une session de surf ?

    — J’y vais justement.

    — Alors file avant que je te raye de la liste des invités !

    — Si je dois supporter un tel supplice, raye-moi tout de suite ! la provoqua Damien en lui envoyant un baiser.

     

    Clémence assistait à son troisième mariage, cela commençait à faire beaucoup pour une même soirée. Télécommande à la main, elle accélérait les passages qui n’étaient pas pertinents pour son travail de documentation, notamment les crêpages de chignon, fréquents dans l’émission. Le sensationnel faisait vendre, cependant, elle doutait que ce soit ce que ses parents attendaient pour leur cinquantième anniversaire. Stéphanie et Jean venaient de se dire oui, et s’apprêtaient à arroser l’heureux événement avec leurs proches au prosecco – une honte, selon Jessica, la mariée du jeudi.

    Note à moi-même : ne pas servir de vin pétillant italien aux invités.

    Clémence figea Jessica dans une grimace ; ça lui apprendrait à critiquer les copines. Elle avait besoin d’une pause.

    
      Les Toquées du siphon

      CLÉMENCE

      Hello, il y a quelqu’un ?

      CATHERINE

      Ici, Paris. J’écoute.

      JULIE

      Je m’apprête à sortir prendre un verre, mais j’ai quelques minutes.

      PAULINE

      Profite @Julie et surtout réfléchis-y à deux fois avant de faire des gosses. Ici, c’est supervision des devoirs et purée carotte-patate douce !

      CATHERINE

      Maison ?

      PAULINE

      Picard ! Tu penses que j’ai combien de bras ?

      CLÉMENCE

      Eh bien, moi, je n’ai aucune idée de ce qu’on mange ce soir. Ça fait deux heures que je visionne en replay des épisodes de « Quatre mariages pour une lune de miel ». Je ne sais pas dans quoi je me suis embarquée avec les noces d’or de mes parents !

      CATHERINE

      Erratum. Dans quoi ta mère t’a embarquée.

      CLÉMENCE

      Exact, mais dans le fond, le problème reste le même, j’ai quatre mois pour organiser un mariage !

      PAULINE

      Tes parents renouvellent leurs vœux ?

      CLÉMENCE

      Non, c’est cette émission qui me monte à la tête.

      CATHERINE

      Demande à ton frère de t’aider.

      CLÉMENCE

      Le gérer risque de me prendre plus de temps que de m’en occuper toute seule.

      PAULINE

      C’est la réponse typique des personnes qui n’arrivent pas à déléguer.

      CLÉMENCE

      On voit que vous ne connaissez pas Olivier, il serait capable de servir de la poudre protéinée aux invités.

      PAULINE

      Plat unique. Pratique. Tu as des nouvelles de ta voisine ? On ne la voit plus beaucoup dans le groupe.

      MARIE

      …

      CATHERINE

      Elle écrit justement ;)

      MARIE

      Je vous manque, les filles ?

      PAULINE

      Surtout les détails croustillants de ta vie sentimentale.

      MARIE

      Au risque de vous décevoir, je suis de nouveau célibataire. Maximilien était en train de tomber amoureux.

      CLÉMENCE

      Encore un salaud ;)

      PAULINE

      @Clémence Si tu veux un conseil, achète des purées Picard.

      CLÉMENCE

      Pour mes parents ou pour Damien ?

      PAULINE

      Les deux ;)

    

    — Tu es encore en train de regarder ces âneries ? s’exclama Damien en la trouvant dans la même position à son retour. Tu penses sincèrement que tes tantes vont se réunir pour critiquer les centres de table ? J’aurai au moins appris un mot ce soir.

    — On voit que tu ne connais pas ma cousine Astrid, elle a passé le mariage de mon cousin Benoît à critiquer « les serviettes en papier ».

    — Elle est écolo ?

    — Non, ce serait même tout le contraire. Elle est snob ! Les serviettes en papier ne sont pas assez distinguées pour Madame. Je ne serais pas surprise d’entendre qu’elle ressort encore cette histoire lors des repas de famille.

    — Eh bien, je ne suis pas pressé de la rencontrer ! Je file sous la douche et on se fait un plateau télé, mais on change de programme.

    — Avec plaisir, je sature des pièces montées.

    — Au fait, l’interpella Damien depuis la salle de bains, tu n’aurais pas oublié de me parler de l’invitation à dîner de samedi ? Heureusement, j’ai mes sources.

    Jeanne, qui n’avait pas trop le moral en ce moment avec la baisse des réservations à l’hôtel, avait envie de réunir ses amis. Rien de tel pour se changer les idées.

    — Zut, ça m’est complètement sorti de la tête ! J’espère que tu ne m’en voudras pas, j’ai pris la liberté de répondre pour nous deux, annonça Clémence en commençant à regarder ce qu’ils pouvaient grignoter.

    — Tu as bien fait.

    Un reste de pâtes carbo. Bof. Un morceau de comté de la fromagerie. Miam. Des rillettes de poisson…

    — J’ai pensé… enchaîna Damien, quand Paul sera là, je pourrais l’emmener faire une rando, une activité sportive père-fils.

    — Paul ? répéta Clémence en sortant la tête du frigidaire.

    La conversation méritait toute son attention.

    — Oui, aux vacances de Pâques ! Andrew m’a parlé d’un parcours de quatre heures au départ de la Rhune, difficulté moyenne, c’est parfait.

    Ce n’est pas le mot que j’aurais employé.

    — Je croyais qu’il avait d’autres plans, avec des potes ?

    — C’est tombé à l’eau, je ne t’ai pas dit ?

    Non, je m’en souviendrais.

    — Non.

    — Ça m’est sorti de la tête, comme le dîner, plaisanta-t-il.

    Ça n’a rien de comparable.

    — Finalement, il peut venir la deuxième semaine des vacances, poursuivit Damien.

    — La semaine entière ?

    — Oui, c’est super ! répliqua-t-il, très enthousiaste.

    — Super… répéta Clémence alors que l’eau de la douche commençait à couler.

    Une « méga-fête » à organiser et un ado à charge pendant une semaine, ça commence à faire beaucoup pour une personne qui n’a rien demandé.

    Essayons de voir le côté positif, il a un bac à réviser. Ça devrait l’occuper un moment.

    Mais qui dit « baccalauréat » dit « Solange ». À deux mois de l’échéance, elle va forcément être sur son dos. Et sur celui de Damien, par conséquent. J’imagine déjà toutes nos soirées en visio. Le cauchemar.

    La perspective de cette future cohabitation l’angoissait déjà. Évidemment, elle ne pouvait rien dire. Damien se réjouissait de passer du temps avec son fils, c’était normal. Elle prit une profonde inspiration par le nez et expira lentement par la bouche, puis renouvela l’exercice, un certain nombre de fois. La tête commençait à lui tourner. Si seulement cela pouvait aider à faire disparaître cette gêne qu’elle ressentait au niveau de la poitrine.

    — Tout va bien ? lança Damien, une serviette nouée autour de la taille, en la trouvant devant la fenêtre grande ouverte.

    J’avais besoin d’air.

    — Très bien, je ne me lasse pas d’admirer cette vue.

    — Tu risques surtout d’attraper une pneumonie si tu restes là plus longtemps.

    #lafauteàtonex #bacavecmentiontrèspénible

  

  
      1. En référence à la main blanche que Saroumane, dans Le Seigneur des anneaux, laisse pour signifier son autorité et son pouvoir.

    

    


    
      
      
      

      
        
          Chapitre 6
        
        

        
          Poisson
        
      

      
        — On passe à table dans cinq minutes ! avertit le maître de maison en brandissant sa spatule.

        Depuis plusieurs jours, l’hiver semblait avoir décidé de céder enfin sa place au printemps. Le petit groupe était installé dans le jardin – quel bonheur de pouvoir vivre à nouveau dehors, même si les soirées étaient encore fraîches. Chacun avait sorti sa petite laine, à l’exception d’Andrew, qui s’affairait à la plancha en t-shirt, short et tongs. Il préparait ses fameux chipirons. Clémence, qui avait toujours considéré les calamars comme des bouts de caoutchouc comestibles, en raffolait désormais. Un point pour elle. Ce n’était pas explicitement reconnu, cependant, de la même façon que les Helvètes exigeaient que l’on connaisse la recette de la fondue moitié-moitié pour l’obtention de la nationalité suisse, il était recommandé d’apprécier ce céphalopode pour s’intégrer au Pays basque.

        — Babe, pourrais-tu avoir l’amabilité de mettre la table ? ajouta Andrew en se fendant d’une courbette, constatant que personne ne bougeait.

        Natif de Manchester, ce dernier avait régulièrement recours à des anglicismes. L’année de ses vingt ans, il était venu passer dix jours avec ses copains à Biarritz et n’était jamais reparti. Il avait eu un coup de foudre pour la jeune serveuse de l’hôtel Les Flots. Jeanne, qui à l’époque donnait régulièrement un coup de main à ses parents pendant les vacances, avait fondu instantanément pour ce bel étranger qui lui commandait chaque matin « une croissant, s’il vous plaît », avec un accent à croquer. Son français se limitait à peu de chose près à cette viennoiserie. Quant à l’anglais de Jeanne, il n’allait pas beaucoup plus loin que la cuisine de Bryan. Mais que représentait la barrière de la langue face à l’amour ? Les premiers temps, ils s’étaient contentés de converser avec les yeux, et quelques autres parties de leur anatomie. Leurs proches n’avaient pas donné cher de cette idylle naissante qu’ils considéraient comme un flirt de vacances – « ça leur passera ». Pourtant, vingt-cinq ans plus tard, ça ne leur était toujours pas passé. Ils formaient une équipe soudée. Ils étaient également une famille. Caitlin, leur fille de dix-neuf ans, était partie étudier une année en Angleterre, pour s’imprégner de la culture de son père.

        — Laisse tomber, il n’y a rien à en tirer quand elles sont toutes les trois, elles ne nous calculent même plus, fit mine de protester Damien.

        Fanny était également présente.

        — Regarde-les, on croirait qu’elles ne se sont pas vues depuis des semaines ! enchérit Andrew en les observant discuter comme s’ils n’étaient pas là. Je crois que tu ferais mieux d’aller chercher les assiettes dans la cuisine si on veut manger ce soir.

        — Je crois aussi, confirma Damien en se dirigeant vers la maison.

        — Vous voyez que vous comprenez quand vous voulez ! les provoqua Jeanne.

        — Et en plus, vous le faites exprès ! protesta Andrew en secouant la tête alors que les trois filles pouffaient.

        Ils avaient beau être en infériorité numérique et râler, ils appréciaient la compagnie des filles, qui les incluaient de bonne grâce dans leur petit cercle et leurs confidences. Malgré ce qu’on pouvait penser, les hommes étaient friands d’anecdotes croustillantes, de gossips, comme on dit. Surtout Damien, qui assumait pleinement ce « côté féminin » de sa personnalité.

         

        Comme chaque fois, leurs hôtes les avaient régalés. Ils terminaient de manger le dessert, un tiramisu maison – celui de Jeanne était une institution. Ils prenaient leur temps pour prolonger cette délicieuse soirée. Clémence se sentait bien, entourée de cette joyeuse troupe, elle avait laissé ses petits tracas de côté ; Damien lui caressait la main en discutant sport avec Andrew. La nuit était tombée depuis un moment et Jeanne était fière de montrer ses nouvelles lanternes solaires à ses amies. Elle avait écumé un certain nombre de boutiques de décoration avant de les trouver.

        — Tu as bien choisi, on dirait une vraie flamme, commenta Fanny.

        — Je trouve aussi, elles créent une ambiance intimiste et chaleureuse, confirma Clémence.

        — Je me demande s’il ne faudrait pas en acheter une quatrième pour mettre sous le palmier. Qu’est-ce que vous en pensez ? questionna Jeanne, songeuse.

        — Hummm, je me demande si c’est une bonne idée de partir sur un chiffre pair…

        Les hommes échangèrent un regard.

        — Et moi, je me demande comment on peut passer autant de temps à parler de lampes, se moqua Damien.

        — De lampes qui n’éclairent pas, tu oublies de préciser, c’est à peine si on voit que nos assiettes sont vides ! railla Andrew avant de poursuivre, à l’attention de Damien : On se sacrifie pour terminer le plat ?

        — Il serait impoli de refuser, je ne voudrais pas offenser la maîtresse de maison.

        — Ne viens pas dire après que ce sont mes pâtisseries qui te donnent ce petit ventre, rigola Clémence en le pinçant au niveau de son abdomen.

        — Je sais que tu l’adores, murmura Damien en venant frotter son nez contre le sien avec délicatesse.

        Le baiser esquimau, ça la faisait fondre.

        — Vous ne pensez qu’à manger ! constata Fanny en secouant la tête.

        — C’est vrai, si j’avalais la moitié de ce que vous ingurgitez, je prendrais quand même des kilos ! se lamenta Jeanne.

        — On élimine avec le surf, répliqua son mari en se servant la dernière part.

        — Et moi, tu crois que je n’élimine pas tous les jours en montant et descendant les deux étages de l’hôtel ?

        — Tu as raison, babe, la nature est mal faite… nous sommes mieux réussis ! la nargua-t-il.

        Elle lui donna une tape sur l’épaule en guise de représailles et poursuivit :

        — Continue comme ça et tu peux oublier le derby de Manchester samedi prochain !

        Manchester United, son équipe de foot, affrontait Manchester City, le match le plus attendu de la saison pour les Mancuniens. Il avait prévu d’aller le voir au pub, avec quelques compatriotes.

        — You know you’re perfect to me and I love you…

        Clémence observait Andrew, il était trop mignon lorsqu’il s’adressait à sa femme dans sa langue natale. Et plus encore, lorsqu’il lui faisait ce genre de déclaration. En tournant la tête, elle surprit le regard de Damien sur elle, ils échangèrent un sourire qui lui réchauffa le cœur. Il n’y avait parfois pas besoin de mots pour se comprendre. #ilsuffiradunsigne

        — C’est mieux, confirma Jeanne.

        — Tu es certain que tu n’as pas un jumeau caché pour moi ? interrogea Fanny. C’est tellement sexy de t’entendre parler anglais.

        — Il serait très bien caché, alors, mais, je le répète, j’ai des copains célibataires qui seraient ravis de faire ta connaissance.

        — Merci, j’ai déjà donné ! Ton ami Fredo qui m’emmène manger un cassoulet dans le resto de son meilleur pote, on a vu plus romantique pour un premier rendez-vous.

        — OK, il n’a pas forcément réfléchi à cet aspect…

        — Il avait, en revanche, parfaitement réfléchi à la deuxième partie de soirée, il n’a pas arrêté de faire des sous-entendus ! Le gars est d’une lourdeur…

        — Je reconnais qu’il manque parfois de finesse.

        — C’est peu de le dire. Qu’est-ce qui a pu lui laisser penser que j’allais craquer ? Les haricots blancs ou la saucisse de Toulouse ? En tout cas, je doute qu’il s’en soit vanté, mais la sienne est restée au repos cette nuit-là !

        Sa dernière remarque provoqua un fou rire général.

        — Je te promets, ils ne sont pas tous pareils, tenta de nuancer Andrew.

        — Je t’adore, honey, mais tes amis sont bruts de décoffrage. Fanny a besoin de quelqu’un d’un peu plus… comment dire sans les offenser… raffiné.

        — Raffiné et romantique, voilà la description du futur homme de ma vie, résuma l’intéressée.

        — Rien que ça ! souffla Andrew. Je ne suis pas certain d’avoir ce genre de spécimen à te présenter.

        — Ma copine Rebecca a rencontré le sien au mariage de sa cousine, continua Fanny, un témoin du marié. Coup de foudre devant l’autel !

        — Ça fait très comédie romantique, s’emballa aussitôt Clémence.

        — Tellement ! Malheureusement, en ce moment, la tendance autour de moi est plutôt au divorce… Ce n’est pas comme ça que je vais rencontrer l’âme sœur.

        Chacun y alla de son petit commentaire sur les couples qui se séparaient dans son entourage.

        — On n’a qu’à se marier, chuchota Damien à l’oreille de Clémence alors que Jeanne et Fanny étaient en train de déplorer que l’institution ne soit plus ce qu’elle était.

        — Tu es bête ! répondit aussitôt Clémence en haussant les épaules.

        — Pourquoi pas ?

        Il a regardé Quatre mariages pour une lune de miel en douce ?

        — Arrête de dire n’importe quoi, on ne va pas se marier pour faire plaisir à Fanny.

        — Pas pour faire plaisir à Fanny, mais parce que ça pourrait être sympa…

        
          Sympa ? Ce n’est pas le terme qui me vient spontanément à l’esprit.
        

        — Et ce serait l’occasion de faire une grande fête avec tous les copains.

        
          Il semble oublier qu’on a déjà les noces d’or. Si ce n’est que ça, mes parents peuvent inviter Fanny.
        

        — Tu me fais marcher…

        — Ça paraît si inconcevable que je puisse avoir envie de me marier avec toi ? lança Damien avec un petit sourire.

        Elle resta un moment à le regarder, ne sachant quoi répondre. Cette conversation était des plus bizarres, avec leurs amis autour qui semblaient ne rien remarquer.

        — J’ai bien failli me faire avoir, c’est le 1er avril ! souffla finalement Clémence avant de se lever pour aller aider Jeanne, qui avait commencé à débarrasser la table.

        
          Il n’était pas sérieux ?
        

        #poissondavril #jenaipascomprislesensdevotrequestion

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 7
        
        

        
          
            Body language
          
        
      

      
        Depuis deux jours, Clémence se sentait en petite forme, baisse d’énergie et nez qui coulait. Elle avait dû attraper froid samedi soir dans le jardin. Tomber malade alors que l’hiver venait enfin de se terminer, ce n’était vraiment pas de chance. Elle avait passé son dimanche à traîner dans l’appartement. À tourner en rond plus exactement. Damien était allé courir le matin, une grosse sortie, ils avaient déjeuné ensemble puis il était parti retrouver, comme convenu, Andrew et d’autres potes l’après-midi pour une session de surf. Il était rentré à 18 heures, fatigué et ronchon. Les endorphines n’avaient visiblement pas produit leur effet. Elle n’avait même pas eu le cœur à pâtisser. Ce symptôme constituait, à lui seul, un motif de consultation.

        Clémence soupira en arrivant dans la salle d’attente du médecin. Elle compta mentalement les personnes arrivées avant elle : le couple – il fallait probablement prévoir deux consultations ; la dame avec le déambulateur ; le monsieur avec le pantalon taché qui semblait cracher ses poumons chaque fois qu’il toussait ; la dame avec le masque. Elle devrait peut-être le prêter à son voisin de gauche ? La secrétaire avait manifestement oublié de préciser, lorsque Clémence avait appelé pour prendre rendez-vous, que le mardi matin était réservé au troisième âge. Elle avait dit à Corentin qu’elle s’absentait une heure, cela risquait d’être un peu plus long. Elle saisit son téléphone dans son sac à main et commença à écrire à Alice.

        
          CLÉMENCE

          Rappelle-moi de choisir un autre créneau horaire la prochaine fois que je dois aller chez le médecin. Je vais y passer la matinée !

          CLÉMENCE

          Moyenne d’âge de la salle d’attente : cent vingt ans. Si je reste ici trop longtemps, je vais finir par attraper un coup de vieux !

          ALICE

          Je te parie que c’est toujours plus sympa que l’ambiance au bureau. Il y a une rumeur de restructuration qui circule, tout le monde se regarde en chien de faïence et est prêt à sacrifier son collègue. Bonjour le bel esprit corporate !

          CLÉMENCE

          Tu es inquiète pour ton poste ?

          ALICE

          Pas vraiment, ils sont en train de nous payer des formations.

          CLÉMENCE

          Damien ne m’en a pas parlé… D’un autre côté, depuis son « n’en parlons plus » de samedi soir, il ne me dit plus grand-chose.

          ALICE

          Mets-toi à sa place, même s’il a lancé l’idée sur un coup de tête, ta réaction avait de quoi le refroidir.

          CLÉMENCE

          Le mariage n’est pas à prendre à la légère. J’en sais quelque chose, et lui aussi d’ailleurs.

          ALICE

          Tu connais ton homme mieux que moi, il est spontané, c’est aussi ce qui fait son charme.

          CLÉMENCE

          On ne va pas se marier à nos âges…

          ALICE

          Mauvaise foi ;)

          CLÉMENCE

          Tu crois que c’est parce que j’ai regardé l’émission « Quatre mariages pour une lune de miel » en boucle ? Il y a vu un signe… qu’il a TRÈS mal interprété ?

          ALICE

          Et si tu regardes « Koh-Lanta », il t’emmène pour un trek de quatre semaines au Pérou ? Je crois surtout qu’il t’aime.

          CLÉMENCE

          Moi aussi, je l’aime, ce n’est pas la question. On est très bien comme ça, pourquoi a-t-il fallu qu’il prononce le mot qu’on ne doit pas prononcer ?

          ALICE

          Ce n’est pas avec moi que tu dois avoir cette discussion.

          CLÉMENCE

          Je sais.

          ALICE

          Et comment te sens-tu à l’approche de la venue de l’enfant terrible ?

          CLÉMENCE

          Stressée. Je me serais passée de cette semaine de vacances qui n’en sera assurément pas une pour moi !

          ALICE

          Joyeuses Pâques.

          CLÉMENCE

          En plus, Gabriel vient de m’annoncer qu’il est invité chez les parents de Victoooooire pour tout le week-end.

          ALICE

          Aïe.

        

        Même s’il avait passé l’âge de ramasser les œufs depuis longtemps, Clémence était attachée aux traditions familiales, elle avait été déçue d’apprendre que son fils ne serait pas là pour Pâques cette année.

        
          CLÉMENCE

          Il a suggéré que je lui fasse mon gigot lorsqu’il viendra début mai. Pourquoi ne pas fêter Noël en juillet tant qu’on y est !

          ALICE

          Je vois que le sujet est sensible… mais je dois te laisser, la RH me harcèle sur Messenger ! Je suis censée être en réunion depuis dix minutes. Je parie que je n’ai rien manqué en plus. J’en ai ras le bol de ces meetings où chacun s’écoute parler.

          CLÉMENCE

          Tu n’as qu’à lui dire que tu as un dossier compromettant sur elle ;)

          ALICE

          Je préfère me garder ça sous le coude pour le jour où mon poste sera effectivement menacé.

          CLÉMENCE

          Bien vu ! Ah, ça bouge ici, la porte du médecin s’ouvre.

          ALICE

          Bon courage.

        

        Le généreux donateur de microbes sortait, la salle d’attente allait pouvoir arrêter de retenir sa respiration. Au moment où le médecin lui tendit sa main, Clémence espéra qu’il avait un flacon de gel hydroalcoolique sur son bureau et qu’il avait prévu de s’en servir. En traversant la salle, l’homme éternua et s’essuya le nez dans sa manche. Clémence réprima une grimace de dégoût.

        — Madame Delamare.

        La mamie masquée se leva. Encore quatre. Autant profiter de ce temps perdu, ou en passe de le devenir, pour faire une chose qu’elle avait déjà trop reportée. L’école d’œnologie de Gabriel avait envoyé un e-mail de relance, ils attendaient toujours le virement pour les frais de scolarité du deuxième semestre. Afin d’éviter d’impliquer leur fils, Antoine et elle avaient décidé de traiter « en direct » les questions dites administratives. Écrire à son ex était toujours un mauvais moment à passer. Mais comme on dit, ce qui est fait n’est plus à faire. Elle ouvrit le fichier « Tagada76 » dans Notes et commença à rédiger un premier jet qu’elle corrigea et recorrigea. Il lui fallut le temps de la consultation pour arriver à la version finale. Le texte n’était pourtant pas long.

        
          CLÉMENCE

          Bonjour, Antoine, l’école de Gabriel nous relance pour les frais de scolarité. Peux-tu t’en charger, STP ? Merci.

        

        Elle attacha la facture en pièce jointe avant qu’il ne lui demande le document. C’était à présent le tour de la dame avec le déambulateur qui s’avançait péniblement, le temps qu’elle arrive au cabinet, le médecin aurait pu examiner un autre patient. Pour s’occuper, et essayer de penser à autre chose que la réponse à venir d’Antoine, Clémence décida d’aller sur Pinterest chercher de l’inspiration pour les cinquante ans de mariage de ses parents. Qu’est-ce qu’ils avaient tous avec le mariage ?

        Elle pourrait partir sur une décoration or ? Un thème « Golden party », ça sonnait très chic. Mais c’était peut-être trop facile. Pas assez recherché. Ou alors une soirée sixties autour des tubes qui avaient bercé leur jeunesse. Apparemment, il était possible de louer un juke-box, cela ne manquerait pas de faire sensation au moment de danser. Mais est-ce que ses parents voulaient une fête dansante ? Elle ne leur avait pas posé la question. Elle s’apprêtait à cliquer sur un lien commercial afin de vérifier le prix de la location, quand un bandeau s’afficha sur son téléphone. Elle se raidit instantanément.

        
          ANTOINE

          Inutile de mettre des majuscules. Je vais m’en occuper. Ce n’est pas comme si je n’avais rien à faire en ce moment, au cas où ça t’aurait échappé, je suis un peu occupé avec l’arrivée imminente du bébé ! L’inflation est plus élevée dans le vin ! Ils ne s’embêtent pas avec les frais de scolarité !

        

        Trois points d’exclamation en à peine cinq lignes et il osait se plaindre pour l’abréviation en majuscules de « s’il te plaît » ? Et, bien sûr, encore une de ses remarques acerbes qui donnaient l’impression à Clémence d’avoir dit une énormité, et la faisaient immanquablement se sentir bête. Avant. Aujourd’hui, cela n’avait plus de prise sur elle. Il n’avait plus de prise. Elle décida de ne pas polémiquer ni de le prendre personnellement. Que pouvait-elle y faire si son ex était un con ?

        #connardunjourconnardtoujours

        Doublé d’un radin. Avec son quatre-pièces de cent mètres carrés et terrasse panoramique à Paris, il avait les moyens de payer l’école de son fils. Enfin, la moitié, Clémence lui avait déjà viré sa part sur son compte. D’autant qu’après son départ de Gatex, Antoine avait très vite retrouvé un job, avec un meilleur salaire. Il n’y avait de la veine que pour les crapules.

        
          CLÉMENCE

          Peux-tu me prévenir par message quand ce sera fait ? Merci.

          ANTOINE

          Tu ne me fais pas confiance ?

        

        
          C’est un euphémisme.
        

        
          CLÉMENCE

          Comme tu le dis toi-même, tu es débordé. Il serait dommage de devoir payer une majoration pour retard de paiement.

          ANTOINE

          Je m’en occupe aujourd’hui ! Contente ?

        

        
          Contente de mettre un point final à cette conversation, oui.
        

        À lire son message, on aurait cru qu’il lui faisait une fleur. Il faisait juste son job de père, avec des semaines de retard. Elle ne répondit rien.

         

        — Madame Delattre, appela enfin le médecin.

        
          Ce n’est pas trop tôt. Je suis là pour quoi déjà ? Mon ex toxique ? Les noces d’or de mes parents pour lesquelles je me mets un chouïa trop la pression ? Mon petit ami qui m’a plus ou moins demandée en mariage ?
        

        
          Un nez qui coule et un gros coup de fatigue.
        

        
          Il faut peut-être y voir un lien ?
        

        #overdosecérébrale #foutezmoilapaix

      

    


  

  Chapitre 8

    Comédie humaine

  
    En rentrant de La Belle Échoppe, Clémence avait trouvé un de ces jolis post-it en forme de fraise collé sur la table du salon. Elle les avait achetés, un midi, à la librairie du centre où elle aimait flâner pendant sa pause déjeuner. Elle préférait qu’ils se laissent des billets doux plutôt que de s’envoyer de banals textos, sans âme, qu’on écrit souvent sans même y réfléchir. Un automatisme. Les applications se chargeaient d’ailleurs désormais de compléter la phrase à notre place. Bientôt, l’être humain n’aurait plus besoin de penser. Damien avait protesté dans les premiers temps, mais il trouvait finalement ce moyen de communication désuet plutôt sympa. Le message indiquait que Paul et lui étaient partis pour une session de surf sur la Côte des Basques. Elle avait poussé un petit cri de joie à la perspective d’avoir l’appartement pour elle toute seule. Si la vie à deux était parfois bruyante, elle l’était assurément à trois.

    Depuis quatre jours, Clémence serrait les dents. À ce rythme-là, elle allait finir avec un dentier avant cinquante ans. D’ailleurs, le dentiste l’avait prévenue, elle « bruxait », un terme savant qui provenait du grec bryxo, mais surtout un mot à la consonance barbare qui signifiait qu’elle grinçait des dents dans son sommeil – une manifestation physique inconsciente de la tension diurne. Ses dents « fondaient » à cause du stress et de l’anxiété, comme les glaciers avec le réchauffement climatique. Ce qui lui valait des cauchemars récurrents. La nuit dernière, elle avait rêvé qu’un client éclatait de rire alors qu’elle lui adressait un franc sourire en lui tendant son latte au lait d’avoine. Après son départ, elle courait s’enfermer dans les toilettes et constatait, horrifiée, dans le miroir qu’elle avait ses dents de petite fille, celle de la photo de classe de CM1 avec ses couettes, qui était restée longtemps accrochée au mur de sa chambre d’enfant.

    Quand Paul débarquait, elle avait la sensation de ne plus être chez elle. Et cette fois, il avait posé ses valises pour une semaine. Clémence comptait les jours. Littéralement. Péniblement. Damien avait omis de le préciser, mais lorsque son fils avait réservé, ce dernier avait de toute évidence choisi l’option all inclusive. Elle avait beau essayer de ne pas comparer leurs garçons, la différence était flagrante. Gabriel aidait à la préparation des repas, débarrassait la table, chargeait le lave-vaisselle sans qu’on le lui demande. Paul mettait les pieds sous la table et repartait comme il était venu, le plus souvent pour s’installer dans le sofa depuis lequel il allumait la télé, à un volume sonore bien trop élevé. Il souffrait peut-être de surdité précoce ? Il faudrait l’envoyer consulter. En plus, il prenait systématiquement l’angle, sa place à elle ; naturellement, elle ne disait rien. Elle avait d’ailleurs remarqué une odeur désagréable, de « pas frais », à l’endroit où il posait sa tête et ses cheveux enduits d’une substance non identifiée qui lui donnait cet air de celui qui a mis les doigts dans la prise. Elle passait régulièrement du Febreze sur le canapé. En rentrant du travail, il n’était pas rare qu’elle trouve les restes de son déjeuner, ou goûter, sur la table de la cuisine, une casserole sale sur les plaques de cuisson et des miettes un peu partout. Quant à la chambre d’amis, que Paul semblait considérer comme la sienne, elle évitait d’y pénétrer pendant ses séjours, elle sentait un mélange de transpiration et de nourriture.

    Clémence prenait sur elle à chacune des visites de son beau-fils. Même si Damien reconnaissait volontiers que Paul était paresseux, le sujet des enfants restait sensible. Alors, elle fermait les yeux et repassait derrière lui – on ne se refait pas – et surtout, elle écrivait aux copines. Sa soupape.

    
      Les Toquées du siphon

      CLÉMENCE

      Allô, la hotline du désespoir, en arrivant ce matin dans la salle de bains pour me préparer, mon pied droit s’est pris dans un caleçon, sale, qui gisait sur le sol. Je n’en peux plus !

      CATHERINE

      Qu’est-ce que tu en as fait ?

      CLÉMENCE

      Je l’ai attrapé du bout des ongles pour le mettre dans la corbeille à linge. Que voulais-tu que j’en fasse ?

      CATHERINE

      Le jeter à la poubelle ! S’il ne veut pas finir par se balader cul nul il sera bien obligé de trouver le chemin du bac à linge tout seul.

      PAULINE

      Parles-en avec Damien.

      CLÉMENCE

      J’ai déjà essayé d’aborder le sujet, mais nous n’avons pas le même curseur en ce qui concerne le rangement. Et je l’entends déjà me répondre que Paul n’est là que pour une semaine.

      CATHERINE

      Tu es certes un tantinet maniaque, mais le morveux dépasse les bornes. Il se croit à l’hôtel.

      CLÉMENCE

      Merci pour le « maniaque » ;)

      CATHERINE

      Tu nous as quand même obligées à nous déchausser dans la location pendant le week-end Toquées.

      CLÉMENCE

      Il avait plu, on allait salir le gîte.

      CATHERINE

      Pour rappel, on avait pris l’option ménage.

      CLÉMENCE

      OK, je suis peut-être un brin à cheval sur la propreté ;)

      PAULINE

      Même à l’hôtel, je range un minimum avant le passage du service de nettoyage. C’est ce qu’on appelle le respect.

      CLÉMENCE

      Merci.

      CATHERINE

      Tu peux essayer la méthode : au lit sans dessert. C’était efficace à mon époque.

      CLÉMENCE

      Tu parles, il mange ses snacks en solo devant une série dans la chambre. La dernière fois, j’ai retrouvé un paquet de chips entamé sous le lit après son départ. Je me suis empressée de le jeter à la poubelle avant que des cafards s’invitent à l’apéro !

      CATHERINE

      OK, je suis sans doute dépassée en ce qui concerne l’éducation des enfants dans la mesure où je n’en ai pas. En revanche, je peux te dire que rien ne justifie qu’on se laisse emmerder ! Surtout par un gosse.

      CLÉMENCE

      Vous avez raison, les filles, puisque Damien ne fait rien, je vais poser des limites ! Après tout, je suis chez moi.

      PAULINE

      Que la force soit avec toi.

    

    La porte d’entrée s’ouvrit avec fracas, la pause était terminée. Les garçons étaient de retour, excités, et apparemment affamés.

    — On mange bientôt ? Les vagues m’ont creusé l’appétit, déclara Damien en venant déposer un baiser dans son cou alors qu’elle s’affairait dans la cuisine.

    — Le dîner est prêt, justement.

    — Merci, tu es un ange. Promis, demain, je m’en charge.

    — J’y compte bien, répliqua Clémence en tournant la salade.

    Si le sucré demeurait son domaine de prédilection, Damien mettait volontiers la main à la pâte pour les repas. Il aimait cuisiner et prenait plaisir à aller chez les commerçants afin de dénicher de bons produits pour élaborer les petits plats qu’il lui préparait. Ça la changeait d’Antoine qui se faisait servir tous les jours de l’année. #cheffeadomicile

    — Paul, tu peux mettre la table, s’il te plaît ? lança Clémence, décidée à appliquer ses bonnes résolutions sur-le-champ.

    Pas de réponse, ce qui ne manqua pas de l’agacer. Elle était sur le point de réitérer son appel quand Damien se proposa de le faire.

    — Il ne t’entend pas, je m’en occupe.

    — Forcément… maugréa-t-elle alors qu’il était déjà en train de sortir les assiettes.

    Quand Paul daigna les honorer de sa présence, la table était mise. Clémence commença le service en se retenant de faire un commentaire, pourtant, intérieurement, elle fumait autant que ses lasagnes maison, tout juste sorties du four.

    Plus que trois jours… et un millimètre de dents en moins.

    Mais lorsqu’elle le vit porter sa fourchette à ses lèvres, elle ne put se contenir davantage.

    — Tu pourrais attendre que je sois servie avant de commencer à manger, lâcha-t-elle en tentant de masquer son agacement.

    — Désolé, j’avais trop faim ! se justifia Paul, en lui offrant une vue imprenable sur ses amygdales.

    Beurk. S’il n’a pas son bac, sa mère pourra toujours l’inscrire à l’école des bonnes manières de Nadine de Rothschild.

    — C’est trop bon, poursuivit-il le nez sur son téléphone.

    — On a déjà dit : pas de portable à table ! rappela-t-elle plus sèchement cette fois.

    — Je regardais si Maman m’avait écrit.

    — Eh bien, même « Maman » devra attendre, nous sommes à table, déclara Clémence avec un sourire forcé.

    Non, mais ! Elle était chez elle, c’étaient ses règles. Le Code de la famille recomposée, s’il existait, le stipulerait forcément. Il pouvait s’estimer heureux qu’elle le loge, nourrisse et blanchisse. Le regard que Damien lui adressa signifiait qu’il n’était pas de son avis. Elle ne se démonta pas pour autant. Comme Pauline l’avait fait remarquer, il s’agissait de respect.

    Son beau-fils monopolisa la conversation avec ses histoires de lycée, les copains, les profs jusqu’à ce qu’il s’adresse à elle :

    — Au fait, pourquoi mon caleçon était sur mon oreiller ?

    Elle avait opté pour une méthode moins radicale que celle suggérée par Catherine.

    — Parce qu’il n’avait rien à faire par terre, je l’ai posé sur ton lit pour que tu le mettes au sale, s’il est à laver, ou dans ta valise, s’il est propre. Tu n’attendais quand même pas de moi que je mette mon nez dedans afin de vérifier ?

    Le message passerait peut-être mieux en utilisant la carte de l’humour.

    — Euh non… trop gênant ! s’esclaffa Paul avant que son téléphone ne se mette à chanter une musique barbare, bien trop fort. Salut, Maman !

    Ça faisait longtemps.

    — Sur son oreiller ? interrogea Damien, sourcils froncés, alors que Paul était déjà parti s’installer sur le canapé. Dans son angle.

    — Sur le lit, mentit Clémence, qui ne tenait pas à avoir ce genre de discussion devant son beau-fils.

    — Papa ! Maman veut te parler !

    Le contraire m’aurait étonnée.

    Damien quitta à son tour la table comme il l’aurait fait au restaurant, après s’être acquitté de l’addition. Ce soir, la note était pour Clémence. Elle débarrassa et rangea la cuisine, seule, avant de partir dans la chambre. Elle n’avait aucune envie de participer malgré elle à cette discussion qui ne l’intéressait pas. Le bac, elle avait déjà donné, deux fois, pour le sien et celui de Gabriel. De mémoire, son fils avait très bien géré tout seul.

    Elle était en train de lire, confortablement calée sur son oreiller, lorsque Damien la rejoignit.

    — C’est une impression ou tu en as après Paul ce soir ? questionna-t-il sans détour.

    C’est une impression, j’en ai après Paul tout le temps.

    — J’en ai assez qu’il me prenne pour sa bonniche, et que tu ne dises rien.

    Voilà, c’est dit.

    — Tu essaies de refaire l’éducation de Paul, en une semaine, c’est peine perdue, alors que moi j’essaie de profiter de mon fils.

    — Je ne pense pas que les deux soient incompatibles.

    — Tu pourrais faire un effort, il est en vacances.

    — Et moi, je suis quoi ? Corvéable à merci ? insista Clémence, qui n’avait pas l’intention de laisser passer cette fois.

    — Tu exagères, souffla Damien. Moi, je ne te dis rien quand Gabriel débarque et qu’il faut que tout soit parfait !

    La remarque la piqua au vif.

    — J’ignorais que c’était un tel supplice ! répliqua aussitôt Clémence.

    — Avoue que tu en fais parfois trop…

    — Et Solange ?

    #fallaitpascommencer

    — Quoi, Solange ?

    — Elle n’en fait pas un peu trop ? J’ai la sensation qu’elle dîne avec nous tous les soirs. Au point où ça en est, elle n’a qu’à venir s’installer ici. Je peux lui laisser ma chambre.

    — Tu es jalouse ?

    — Non, je ne suis pas jalouse ! J’en ai ras le bol !

    Elle n’avait pas signé pour ça. En réalité, elle n’avait signé pour rien, et le fond du problème était peut-être là. Damien avait beau lui avoir assuré que l’épisode de la demande en mariage était oublié, qu’il avait agi sous l’impulsion du moment, elle sentait une distance entre eux. C’était comme s’ils ne parvenaient plus à se comprendre. Toutefois, dans la mesure où tous les deux prenaient soin d’éviter le sujet, il était difficile de savoir.

    — Elle veut être là pour Paul, c’est normal, tenta de nuancer Damien.

    — Quelle mère normalement constituée prépare un planning de révisions pour son fils de dix-sept ans ?

    Elle lui avait même donné un nom « Suées collectives », pour montrer à son fils qu’il n’était pas seul. Ça, pour sûr, Solange la faisait suer. Chier même. Bien entendu, Paul n’en avait rien à faire de son fichier Excel, il préférait passer ses journées à la plage où il s’était fait des potes et une petite copine de vacances.

    — Essayons de voir le côté positif, dans deux mois et demi, le bac sera derrière nous et Solange nous oubliera, expliqua Damien en se radoucissant.

    — Mouais… répondit Clémence, à demi convaincue, voire pas du tout.

    — Bisou de la paix ? proposa-t-il en s’avançant avec une moue qui ne pouvait que la faire craquer.

    — Tu as de la chance que j’aie horreur de dormir fâchée, céda Clémence.

    — Et dormir avec un sous-vêtement sale sur l’oreiller ? murmura Damien avant que ses lèvres ne touchent les siennes.

    Elle ne put retenir un sourire. Faute avouée à moitié pardonnée.

    La « famille recomposée », le terme était partout. Il serait néanmoins plus approprié de parler de rôle de composition. D’un art de composer avec les ex et les beaux-enfants. Finalement, quel que soit le chemin emprunté, la vie était une interminable suite de concessions.

    #famillerecomposée #rôledecomposition

  



    
      
      
      

      
        
          Chapitre 9
        
        

        
          Nouvelles
        
      

      
        Clémence était debout depuis 6 heures. Elle avait quitté la chambre sur la pointe des pieds afin de ne pas réveiller Damien, même si un TGV aurait pu passer à côté du lit sans qu’il s’en rende compte. Elle l’observait parfois quand elle ne parvenait pas à trouver le sommeil, sa respiration régulière l’apaisait, elle se demandait à quoi il pouvait penser pour être si serein.

        Encore vêtue de son pyjama, elle s’était lancée dans la préparation d’un « brookie », une pâtisserie hybride qui faisait fureur sur les réseaux. Il s’agissait de la fusion d’un brownie et d’un cookie, une union apparemment heureuse, si l’on en croyait les commentaires dithyrambiques. Clémence, qui aimait se tenir au fait des dernières tendances, avait repéré une recette la veille sur Pinterest et décidé de la tester pour La Belle Échoppe.

        C’était une belle matinée de printemps, Paul et ses caleçons sales étaient repartis. La petite vie paisible qu’elle s’était construite à Biarritz retrouvait un air de normalité qui la rassurait. Le soleil brillait, des surfeurs en combinaison descendaient, pieds nus, vers la plage. Un vent de coolitude soufflait assurément sur la ville. Alors qu’elle disposait les généreux carrés de brookie dans la vitrine, Clémence se remémora sa vie d’assistante chez Propre & Net, les heures de pointe dans le métro, l’open space bruyant, les collègues taciturnes, Éric Grandjean qui lui aboyait quotidiennement ses ordres. Rien de tout cela ne lui manquait.

        Elle fronça les sourcils, étonnée, en apercevant son plus fidèle client qui semblait marcher, d’un pas décidé, en direction du café. Son intuition se confirma lorsqu’il poussa la porte.

        — Salut, Clémence, un café du jour, s’il te plaît.

        — Hé, Laurent, salut, je croyais que tu étais au bureau aujourd’hui ? J’ai encore dû m’emmêler les pinceaux.

        — Tu avais bien compris, mes plans ont changé. Je vais m’installer avant qu’on prenne la place ! indiqua-t-il sans s’arrêter au comptoir.

        — Bien sûr, je t’apporte ta boisson.

        Elle le trouva pressé. D’ordinaire, il prenait le temps de bavarder, de s’enquérir de son état. Et éteint aussi. C’était de toute évidence un jour « sans », elle connaissait justement un bon remède.

        — Qu’est-ce que c’est ? Ça a l’air bon, commenta Laurent lorsqu’elle déposa quelques minutes plus tard une assiette devant lui.

        Elle avait pris la liberté de lui apporter une part de « brookie » avec sa boisson.

        — Ma dernière création, c’est un cadeau de la maison.

        — En quel honneur ?

        — Tu n’as pas l’air en grande forme.

        — Bof, confirma Laurent en haussant les épaules. C’est fini avec Anaïs.

        Anaïs était une esthéticienne de vingt-neuf ans avec laquelle il sortait depuis deux mois. Laurent en avait quarante-trois. Bien qu’elle n’ait pas eu besoin de boule de cristal pour prédire où cette histoire allait mener, Clémence ne pouvait s’empêcher de se sentir désolée pour son ami. Depuis son divorce, trois ans plus tôt, Laurent enchaînait les rendez-vous sur les sites de rencontre – de son propre aveu, c’était un animal social qui n’était pas fait pour vivre seul. Il cherchait une personne avec qui partager des moments de complicité et de tendresse, une relation sérieuse. Il cherchait toutefois dans la mauvaise direction. Cela se terminait invariablement de la même manière, le pauvre se faisait larguer parce que la fille voulait juste s’amuser alors que lui s’était attaché. Il était un cœur d’artichaut, à prendre donc.

        — À ma connaissance, il n’y a pas mieux que le chocolat pour remonter un moral en berne.

        — Merci, tu es gentille, répondit-il avec un air de chien battu.

        — Attends de goûter avant de me remercier ! Et je veux bien ton avis, sincère. Damien m’assure que c’est super bon, mais je doute de son objectivité. Il a trop peur de me froisser et d’être privé de mes douceurs, plaisanta Clémence pour essayer de détendre l’atmosphère.

        — C’est délicieux, confirma Laurent après la première bouchée. Il a de la chance d’avoir une petite femme qui lui prépare des gâteaux.

        
          Ce n’était peut-être pas une si bonne idée que ça finalement.
        

        — Tu veux en parler ?

        — J’ai l’impression que je vais finir mes jours tout seul.

        
          Signe : déprime ; ascendant : dépression.
        

        — Tu as encore un peu de temps devant toi.

        — Je ne comprends pas ce qui cloche chez moi.

        
          J’ai une vague idée.
        

        — Ou chez tes prétendantes, laissa échapper Clémence.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ? Qu’elles ne savent pas ce qu’elles veulent ? J’avais remarqué, s’empressa-t-il de commenter.

        — Ce n’est pas tout à fait ce que j’avais en tête.

        — À chaque fois, c’est le même refrain : j’ai l’impression que tout va bien et elles me quittent du jour au lendemain, en me disant que je suis un mec sympa. Pourtant, je les emmène en week-end dans des hôtels avec spa, dîner dans de beaux restaurants, énuméra Laurent. Je ne sais plus quoi faire.

        — Si tu souhaites construire quelque chose, il faudrait peut-être envisager de sortir avec des femmes de ton âge, suggéra Clémence avec prudence.

        — J’ai essayé, la coupa aussitôt Laurent, mais elles sont trop compliquées. Elles sont souvent traumatisées par leur mariage et leur ex, et tout ce que tu dis sera forcément utilisé contre toi !

        — Tu n’exagères pas un peu ?

        — Je t’assure que non ! Il y a des hystériques, ça fait flipper. On s’écrivait depuis quelques jours avec une nana que je trouvais chouette… enfin, avant qu’elle ne révèle son côté psychopathe. Un soir, on tchattait depuis vingt minutes, je lui pose une question et puis plus rien. Silence clavier. J’ai attendu un moment comme un con, devant mon écran, avant de lui envoyer : « Il y a quelqu’un ? » Erreur fatale ! Elle m’a aussitôt répondu : « Je n’ai aucun compte à te rendre ! Je suis libre de disposer de mon temps ! Ça ne va pas le faire entre nous ! », imita Laurent en montant dans les aigus.

        Clémence rit de bon cœur en l’écoutant relater ses déconvenues sentimentales. Il fallait reconnaître que le pauvre n’avait pas de chance. Elle était soulagée de ne pas avoir eu à expérimenter les joies des rencontres en ligne, sa bonne étoile avait placé Damien sur sa route.

        — Tu m’étonnes que ça n’allait pas le faire ! Une folle à lier ! poursuivit Laurent, apparemment encore traumatisé par l’expérience. Au moins, les jeunes sont moins prise de tête.

        — C’est parce que tu n’as pas trouvé la bonne.

        — Mouais… je me demande à quoi bon travailler, avoir un bel appart tout confort, pouvoir me payer de beaux voyages si je n’ai personne avec qui partager tout ça.

        
          Dépression, épisode deux.
        

        Elle sentit son téléphone vibrer dans sa poche et profita de ce prétexte pour s’éclipser. Vu l’état de Laurent, il était parti pour la saison entière.

        — Désolée, je dois te laisser, s’excusa-t-elle en lui montrant son téléphone, comme si elle avait besoin de se justifier.

        Il n’avait pas complètement tort, les hommes étaient sans doute moins compliqués que les femmes.

        C’était un message d’Antoine. Tout compte fait, elle aurait préféré rester pour l’intégrale de la série. En voulant balayer l’écran pour afficher le contenu du message sans dévoiler à son expéditeur qu’elle l’avait lu, elle ouvrit par inadvertance WhatsApp directement sur son texto. Bravo ! À présent, avec les coches bleues, il serait vain de prétendre qu’elle ne l’avait pas vu. Elle ne comprenait décidément rien aux nouvelles technologies.

        
          ANTOINE

          Le petit Noé est né ce matin à 5 h 45. Il pèse 3,5 kg et mesure 52 cm. Le bébé et sa maman se portent bien.

        

        Elle eut un pincement au cœur en découvrant une photo de Lola tenant une chose fripée dans ses bras, sans doute le bébé en question. Son ex-mari ne manquait pas de culot.

        
          
          Il attend quoi ? Que je le félicite ? Mieux, que je fasse un cadeau ?
        

        Elle ne put s’empêcher de repenser à la naissance de Gabriel. Ils étaient si heureux à la maternité. Et Antoine si fier d’avoir un fils. Il en avait deux à présent. Une vague de nostalgie la gagna en songeant à ces souvenirs, elle chassa immédiatement ces images du passé. Cet Antoine-là était mort et enterré depuis longtemps. Il l’avait fait exprès, pour la blesser ; elle en était certaine. C’était réussi. Il ne perdait rien pour attendre, mais Clémence faisait confiance au karma. Le futur papa était sur son petit nuage, cependant il risquait de déchanter rapidement, les mains dans le caca. Et elle serait aux premières loges pour assister au spectacle. Elle avait ses billets Carré Or avec Gabriel.

        — Clémence, je te cherchais ! lança Corentin en faisant irruption dans la cuisine en tenue de plage, claquettes aux pieds. J’ai une grande nouvelle à t’annoncer !

        
          Tu vas être papa ?
        

        — Je pars faire un tour du monde !

        
          Je vais être orpheline.
        

        — Un tour du monde ? peina à articuler Clémence.

        — Ça fait un moment que j’y pense et j’ai rencontré un mec qui part en mai, je me suis dit que c’était l’occasion ! On commence par l’Amérique du Sud, ça va être ouf !

        — En mai… comme dans moins de deux mois ? bredouilla Clémence, qui commençait à hyperventiler.

        — Oui ! C’est dingue !

        — Dingue… je n’aurais pas dit mieux.

        
          Je le savais, j’aurais dû me méfier du boss qui vient travailler en tongs. Ce n’est assurément pas un gage de sérieux.
        

        — Et qui va gérer La Belle Échoppe ? demanda Clémence, pragmatique, il fallait bien qu’un des deux garde les tongs sur terre.

        — Toi, évidemment ! s’esclaffa aussitôt Corentin, comme si elle venait de dire quelque chose de drôle.

        Cette conversation n’était pas encore terminée qu’elle sentait déjà le poids des responsabilités s’abattre sur ses épaules.

        — Moi ?

        — À qui d’autre voudrais-tu que je confie la boutique ? Ça fait deux ans que tu fais le job.

        — Vingt mois pour être précise, et il y a une différence entre te seconder à La Belle Échoppe et gérer « seule » La Belle Échoppe.

        — Déstresse, Clémence ! Tout va très bien se passer, tu vas assurer, j’en suis certain !

        
          La flatterie, classique.
        

        — Et tu ne seras pas toute seule, on va recruter quelqu’un pour t’aider ! Tu me fais confiance ?

        
          Je faisais confiance à Antoine.
        

        
          Décidément, ils se sont tous passé le mot pour m’emmerder aujourd’hui !
        

        
          J’avais l’impression de tout maîtriser et c’est à nouveau en train de partir en sucette.
        

        #quandtoutvamalçapeuttoujoursêtrepire

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 10
        
        

        
          Abcès
        
      

      
        Jeanne et Clémence déjeunaient au soleil, elles commençaient leur cure de vitamine D. La terrasse de l’hôtel était déserte, les clients – principalement des étrangers – étaient partis sillonner la ville et ses environs. L’activité était repartie avec le retour des beaux jours et les réservations affluaient pour l’été. La propriétaire des Flots était rassurée.

        — Qu’est-ce qu’on est bien chez toi, soupira Clémence en posant sa fourchette dans son assiette vide. Je me rappelle encore cette sensation de sérénité que j’ai éprouvée la première fois que je suis venue ici, alors que mon monde venait de s’écrouler1. Une bulle de douceur dans mon chaos.

        — Tu avais l’air d’un oisillon tombé du nid.

        — C’était plus ou moins le cas, et tu m’as tendu la main alors qu’on ne se connaissait pas.

        — Je ne regrette pas, regarde-nous aujourd’hui !

        — Je crois sincèrement que nous, les femmes, avons un don pour repérer une autre femme en détresse.

        — À ce propos, j’espère que cet enfoiré de Christophe va finir par ficher la paix à Fanny ! s’exaspéra Jeanne.

        Fanny leur avait faussé compagnie ce midi pour voir le père de sa fille, qui essayait de l’entourlouper sur les dates de vacances. Elle avait l’habitude qu’il change le planning pour accommoder son emploi du temps, et il lui arrivait régulièrement de céder pour avoir la paix, mais pas cette fois. Elle emmenait Thaïs, fin juillet, dans les Cyclades, un beau voyage pour ses quinze ans, un souvenir mère-fille qu’elles garderaient longtemps. Et, pour bénéficier d’un tarif attractif, elle avait dû choisir un séjour non modifiable.

        — Elle s’est pliée en quatre pour faire plaisir à Thaïs, se désola à son tour Clémence.

        Depuis le début de l’année, leur amie mettait de l’argent dans une cagnotte afin de payer à l’adolescente un hôtel semblable à ceux qui la faisaient rêver sur les réseaux sociaux.

        — Ce type est débordant de mauvaise foi, et tellement égoïste, qu’il serait parfaitement capable de faire passer ses intérêts personnels avant le bonheur de sa propre fille !

        — Je crois que tu as raison, reconnut Clémence, qui ne se faisait guère d’illusions concernant l’ex de Fanny.

        — Puisque nous en sommes au chapitre des mecs toxiques, tu as reçu d’autres photos ? Un lien Leetchi pour participer à une cagnotte ? ironisa Jeanne, que Clémence avait informée de l’épisode du texto-faire-part.

        — Non, enfin pas à ma connaissance.

        Jeanne lui adressa un regard interrogateur.

        — Je l’ai archivé sur WhatsApp afin de ne plus être importunée par ses messages. Une des meilleures décisions que j’aie prises après celle d’emménager ici ! lâcha Clémence, d’une voix assurée.

        — Quelle idée géniale !

        — Si seulement je pouvais archiver Solange aussi.

        — L’ex omnichiante, plaisanta Jeanne.

        — Ouiiii ! Elle a beau habiter à huit cents kilomètres, ce n’est pas encore assez loin ! L’autre soir, elle s’est invitée à notre soirée « home cinéma ».

        — Sacrilège !

        — Tout à fait. Damien a passé la soirée à répondre à ses textos, ça m’a gâché mon épisode. Le final de la saison, en plus.

        — J’imagine que tu fulminais intérieurement sur le canapé.

        — Extérieurement, même. Et, bien sûr, Damien n’a pas compris où était le problème. En quoi le fait qu’il écrive à son ex pendant notre série pouvait me déranger. La réponse est pourtant dans l’énoncé de la question.

        — Ah, les hommes… commenta Jeanne.

        — Je me suis défoulée sur les fraises Tagada pour la peine. J’ai presque mangé le paquet à moi toute seule. Ce sera la faute de Solange si je ne rentre plus dans mon maillot le 1er mai !

        Le 1er mai marquait l’ouverture officielle de la saison de la baignade pour le trio d’amies.

        — Il faut que vous ayez une discussion, cette nana prend trop de place dans votre intimité, je vois que ça te pèse.

        — Avant, on en riait tous les deux ; maintenant, j’ai l’impression que ça l’agace quand je lui fais une remarque sur son ex…

        — Si ça peut te rassurer, avec Andrew, il l’appelle Mme Casse-Pieds, en référence à ces livres pour enfants.

        Clémence voyait très bien de quoi elle parlait, elle achetait les mêmes pour Gabriel. Cette information lui donna instantanément le sourire et une folle envie d’aller se blottir dans les bras de son amoureux. Damien accordait certes un peu trop d’attention à son ex, mais il était surtout présent à ses côtés chaque jour et la soutenait. Il avait été emballé pour deux lorsqu’elle lui avait appris que Corentin lui confiait la gérance de La Belle Échoppe. Ce qui était venu compenser son manque d’enthousiasme à elle. Cette bonne nouvelle, comme Corentin l’avait nommée, la tenait désormais éveillée une partie de la nuit, et le point sur sa poitrine devenait plus oppressant à mesure qu’elle listait mentalement les choses à faire avant le départ de son boss. Clémence se fit la promesse de ne pas laisser d’insignifiants contretemps gâcher leur soirée. #positiveattitude

        — Tu remercieras ton homme de ma part pour cette confidence ! rétorqua-t-elle, soudain ragaillardie.

        — Si je le vois… répondit Jeanne, d’une petite voix.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ?

        — Je trouve qu’il sort beaucoup ces temps-ci.

        — Habituellement, ça ne te dérange pas d’être peinarde ? interrogea Clémence, étonnée de sa remarque.

        — Je ne sais pas, il se comporte bizarrement. J’ai l’impression qu’il me cache quelque chose.

        — Comment ça ?

        — L’autre jour, je l’ai surpris au téléphone dans la chambre de Caitlin… Il a changé de pièce comme s’il ne voulait pas que j’entende sa conversation.

        — Il était peut-être avec un client ?

        — Jusqu’à maintenant ça ne lui a jamais posé de problème, ses conversations n’ont rien de confidentiel.

        Andrew possédait sa propre entreprise de nettoyage.

        — Et samedi dernier, il est parti faire des courses…

        — Je suis plutôt pour le partage des tâches domestiques, plaisanta Clémence, persuadée que son amie se faisait des idées.

        — Effectivement, mais il est rentré deux heures plus tard, les mains vides.

        — Étrange.

        — Comme tu dis.

        — Qu’est-ce que tu as fait ?

        — Je lui ai demandé où étaient les courses, répondit Jeanne en haussant les épaules.

        — Et ?

        — Il a eu l’air de quelqu’un pris sur le fait, et a répondu, un peu trop vivement à mon goût, qu’il n’avait pas trouvé ce qu’il cherchait.

        — Il te prépare peut-être une surprise pour ton anniversaire ?

        — Qui est en octobre, je te rappelle.

        — Effectivement, probabilité faible, reconnut Clémence, qui essayait de trouver une explication au comportement du mari de son amie.

        — Voire nulle.

        — Tu as une idée de ce qu’il cherchait ?

        — Non, et je me suis retenue de demander bien que ça m’ait démangée ! Je ne veux pas passer pour la femme jalouse qui contrôle son mari. Il n’y a rien de pire comme tue-l’amour. Ce que je peux te dire, c’est qu’il souriait bêtement.

        — Ton mec a toujours le sourire. Je parie que c’est un mécanisme de défense qu’il a développé dans sa jeunesse à Manchester comme parade contre le mauvais temps !

        Cette fois, ce fut au tour de Jeanne de sourire.

        — Écoute, ne te prends pas la tête avec cette histoire, je suis certaine qu’il y a une explication. Si ça te travaille trop, demande-lui simplement où il était, c’est toujours mieux que d’imaginer les pires scénarios.

        — Tu as raison, je me fais probablement des films.

         

        Clémence était rentrée lessivée de sa journée de travail. En plus de servir les clients, préparer les pâtisseries et réfléchir à un thème pour l’atelier cuisine du mois prochain, elle essayait désormais d’assimiler les responsabilités qui seraient bientôt les siennes. Cependant, elle avait décidé de laisser ses doutes et contrariétés de côté pour profiter pleinement de sa soirée avec son chéri. Le dîner s’était déroulé dans la bonne humeur, même si Damien paraissait manquer d’entrain parfois. Lui aussi était sans doute fatigué avec ses déplacements professionnels.

        Ils se trouvaient dans la salle de bains. Clémence terminait sa routine soins du soir, Damien était en train de se passer du fil dentaire entre les dents, quand elle repensa à sa conversation avec Jeanne. Et si son mari lui cachait vraiment quelque chose ? Elle décida de mener sa petite enquête, l’air de rien.

        — Tu as vu Andrew dernièrement ?

        — Ben, on est allés surfer dimanche matin.

        — Et il t’a paru comment ?

        — Comme quelqu’un qui avait bu trop de pintes la veille au pub pour oublier la défaite de son équipe !

        — Ah oui, Manchester United a perdu, commenta Clémence, qui se contrefichait du résultat du match.

        — Tu t’intéresses au foot maintenant ?

        
          Je m’intéresse au mari de mon amie et aux conneries qu’il pourrait faire.
        

        — Pas plus que ça.

        Elle se retint de poser davantage de questions afin de ne pas éveiller sa curiosité et préféra changer de sujet alors qu’elle appliquait sa crème de nuit en effectuant des massages destinés à relancer la circulation et raffermir sa peau. Ralentir les effets du vieillissement valait bien quelques efforts.

        — Au fait, ma mère m’a envoyé un texto aujourd’hui, tu ne connais pas la dernière ? Sa voisine Paulette est allée à un concert d’un sosie officiel de Johnny Hallyday…

        Damien, qui en était à présent au bain de bouche, émit un son qui l’encouragea à continuer.

        — Je sais, c’est bizarre, mais attends, ce n’est pas le pire ! Le gars distribue des cartes de visite à la fin du concert et devine ?

        La bouche toujours occupée, il hocha les épaules.

        — Il se produit dans des événements privés : anniversaires, baptêmes – pauvres gosses –, et anniversaires de mariage – pauvres de nous ! commenta Clémence en cherchant le soutien de son amoureux. La voisine, généreuse, a donné la carte à Maman, qui s’est dit que ça pourrait être une bonne idée pour les noces d’or, pfff… La fausse vedette sur le retour ne colle avec aucun de mes thèmes !

        — Vois le côté positif des choses, tu n’auras pas à te stresser avec ce genre de détail pour notre mariage ! lâcha Damien, de but en blanc, après en avoir terminé avec sa routine d’hygiène dentaire.

        Lui aussi était dans la positive attitude, mais dans un autre registre, apparemment. Elle n’avait pas vu venir le retour de la blague de la demande en mariage. Il était plus que temps de percer l’abcès.

        — On est en train de parler du poisson d’avril ?

        — Du poisson d’avril, tu plaisantes ? s’emporta aussitôt Damien.

        — Je suis désolée, je ne sais pas comment qualifier cet « épisode », répondit maladroitement Clémence. Tu as dit que le sujet était clos, mais j’ai l’impression que tu n’as pas digéré…

        — Bien sûr que je n’ai pas digéré ! Parce que j’étais sérieux quand je t’ai demandée en mariage.

        Elle cessa les pincements le long de sa ligne de mâchoire et resta à le regarder dans le miroir. À quoi bon redessiner l’ovale de son visage alors que des lignes horizontales lui barraient à présent le front ?

        — Rassure-toi, j’ai compris que c’était non ! s’empressa d’ajouter Damien devant son silence.

        — Mais pourquoi me demander en mariage maintenant ? Nous n’en avons jamais parlé avant… Chez Jeanne et Andrew en plus !

        — Je n’avais pas prévu de le faire ce soir-là, mais Fanny a fait remarquer que les gens ne se mariaient plus…

        — Tu t’es dit, marions-nous pour permettre à Fanny de rencontrer des prétendants ? le coupa Clémence.

        — Tu le fais exprès ? Bien sûr que non. J’y pensais depuis quelque temps, les mots sont sortis tout seuls, j’étais avec la femme que j’aime, entouré de nos amis… Je me suis dit que les choses pouvaient être simples, que je n’avais pas à mettre un genou à terre, étant donné que nous avons été tous les deux mariés. C’était spontané.

        — Eh bien, tu aurais peut-être dû réfléchir. Tu ne t’es pas demandé ce que j’allais ressentir ? s’emporta à son tour Clémence.

        — Je n’ai pas envisagé que cela puisse poser un problème, en général, c’est plutôt à classer dans la catégorie « bonnes nouvelles ».

        — Pourquoi vouloir se marier ? Tu as besoin d’un bout de papier ? insista Clémence, qui ne saisissait pas ce besoin soudain de lui passer la bague au doigt. Nous sommes bien comme ça… enfin, c’est ce que je croyais !

        — Je ne sais pas, j’aime l’idée que tu deviennes ma femme, et moi, ton mari.

        — Merci, mais j’ai déjà donné ! répondit Clémence un peu trop sèchement.

        — Je ne suis pas ton ex, rétorqua Damien, vexé d’être comparé à Antoine.

        — Et moi, j’ai l’impression que tu n’as pas coupé le cordon avec la tienne !

        — Je ne vois pas le rapport, bredouilla Damien, qui semblait sincèrement perdu.

        — Le rapport, c’est que j’en ai ras le bol qu’elle nous appelle tous les soirs !

        — On parlait mariage… je ne comprends pas comment nous en sommes arrivés à Solange.

        — Facile, elle est tout le temps là !

        — Donc, c’est ça, tu vas faire l’autruche ?

        — Je ne vois pas ce que tu veux dire ! prétendit Clémence, les bras croisés sur la poitrine dans une position défensive.

        — Je veux dire que nous sommes en train de parler du fait que je t’ai demandée en mariage, que tu m’as mis un gros vent et que tu préfères te focaliser sur mon ex plutôt qu’avoir cette conversation. Tu sais quoi, je te laisse batailler avec le fantôme de Solange ! Moi, je vais me coucher ! lui balança Damien, acerbe, avant d’aller se mettre au lit.

        #lacommunicationestlecimentducouple #dialoguedesourds

      

      
      
          1. Si la vie te donne des citrons, fais-en une tarte meringuée.

        

        
    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 11
        
        

        
          La cabane
        
      

      
        Clémence était restée un moment à contempler le plafond avant de s’endormir pour finir par se réveiller à 4 heures du matin, avec une activité cérébrale trop intense pour rester au lit. Les pensées tournaient en boucle. Entre cette fichue fête à organiser, son boss qui s’apprêtait à lui laisser la boutique et Damien, qui ne trouvait pas de meilleur moment pour la demander en mariage, la coupe était pleine. Elle se sentait comme un citron qu’on avait trop pressé. #plusdejuice

        Assise sur le canapé, dans le noir, en tête à tête avec son insomnie, elle avait ouvert l’application Airbnb et commencé à chercher une location dans un rayon de cent kilomètres autour de Biarritz. L’idée l’avait prise comme ça, partir en week-end, seule, pour faire le vide et essayer de remettre de l’ordre dans ses pensées. Calmer cette agitation intérieure qu’elle ne parvenait pas à faire taire. Les photos avaient fini de la convaincre, le décor bucolique serait parfait pour sa retraite « silence et recentrage ». Elle avait attendu que Damien se lève pour lui expliquer son besoin de prendre l’air ; il n’avait pas compris et avait prétendu qu’elle fuyait. Mais tout ne tournait pas autour de lui.

        
         

        Elle avait beau essayer de regarder sous des angles différents, ça ne ressemblait en rien aux photos. L’annonce indiquait « Adorable cabane en pleine nature, tout confort », elle se tenait devant une maison en bois qui semblait ne pas avoir été habitée depuis (très) longtemps, aux alentours d’Halloween – il restait à déterminer quelle année. Des toiles d’araignées – des vraies – se mêlaient à la guirlande lumineuse suspendue aux poutres, un vieux cendrier ainsi que quelques pots de fleurs (mortes) gisaient sur le rebord de la fenêtre. Méfiante, elle composa le code sur le petit boîtier qui se trouvait à droite de la porte, la clé était là, cependant Clémence hésita à ouvrir, appréhendant ce qu’elle allait découvrir à l’intérieur. Dracula dormant dans son cercueil ? Le premier village était à deux kilomètres, qu’est-ce qui lui avait pris de choisir un endroit si retiré ? Elle voulait du calme pour réfléchir, elle allait être servie.

        On a coutume de dire que la nuit porte conseil. En pénétrant dans l’antre du vampire, Clémence songea que le dicton ne précisait toutefois pas si le conseil était bon ou mauvais. Une odeur d’humidité et de renfermé lui saisit instantanément les narines. Elle, qui s’était imaginé préparer une jolie tarte rustique, comme cette blogueuse culinaire dans sa charmante maison en Normandie, déchanta en découvrant ce qui faisait office de cuisine. Forcément, compte tenu de son régime alimentaire, l’hôte de cette demeure n’avait pas besoin de s’encombrer de cette pièce. Elle pouvait oublier ses projets de pâtisserie et laisser les ingrédients qu’elle avait emportés dans la voiture. Il faudrait qu’elle trouve un autre exutoire. Le ménage, peut-être ?

        La pièce à vivre était plongée dans la pénombre malgré la luminosité extérieure. Elle avança timidement vers sa future chambre à coucher : une pièce étroite et plus sombre encore que la précédente, où tout un tas d’insectes pouvaient très facilement se cacher, et dont l’unique fenêtre donnait… sur une autre chambre. Dracula serait-il un pervers voyeur ? Une porte permettait d’accéder à une salle de bains rudimentaire, sans fenêtre – c’était apparemment le thème du jour –, ouvrant sur cette deuxième chambre – elle-même adjacente au garage – dont la seule source de lumière provenait d’un Velux. Clémence, qui était du genre à paniquer dans un ascenseur, se sentit immédiatement oppressée dans ce labyrinthe.

        Lorsqu’elle regagna le salon, sa motivation en avait pris un coup, elle se laissa tomber sur le canapé. Comment allait-elle dormir ici ? Seule, de surcroît. Enfin, avant d’imaginer passer la nuit dans cet endroit, encore faudrait-il tenir la journée – ce qui n’était pas gagné. Elle souffla avant de se redresser brusquement. Qui savait quels miasmes avaient élu domicile dans ce sofa ?

        Elle ne comprenait pas comment les choses avaient subitement dérapé alors que tout allait pour le mieux dans sa vie. Ils étaient heureux avec Damien, ils avaient leurs petites routines, leur espace de liberté respectif – c’était essentiel pour un couple – et puis ça lui avait pris comme ça, une envie de meringue ! Ou plutôt de robe meringue. La même chose à La Belle Échoppe, elle adorait son travail de pâtissière en chef, organiser des ateliers cuisine, le contact avec les clients, être le bras droit de Corentin et maintenant, il voulait qu’elle soit aussi le gauche. Elle n’avait jamais fait ça. Assumer de telles responsabilités… Et si elle plantait son affaire ? S’il mettait la clé sous la porte, à son retour, à cause de sa mauvaise gestion ? Il serait bon pour repartir faire un autre tour du monde avec son sac à dos, il n’aurait plus que ça ! Et la cerise sur le clafoutis, sa mère qui lui avait refilé le bébé des noces d’or sans même lui demander son avis. Elle qui croyait s’être affranchie de sa famille n’en était plus si sûre à présent. À ce sujet, elle devait ajouter « réfléchir au dessert » sur la to-do list. Pour célébrer cinquante ans de vie à deux, il fallait forcément quelque chose d’exceptionnel. Mais elle était juste une femme, pas une héroïne avec des super pouvoirs.

        En levant les yeux, elle remarqua que les murs étaient recouverts de photos de famille – carrément glauque. Pourquoi voudrait-on partager sa vie avec des inconnus ? C’était peut-être l’ancêtre d’Instagram. Sans retouche et sans filtre, de toute évidence. Son regard s’arrêta sur une photo de mariage. Clémence songea qu’il était temps d’être honnête. De regarder le poisson dans les yeux. Il était à présent évident que Damien était sérieux lorsqu’il lui avait fait sa demande, et malgré cela, elle avait tout fait pour éviter d’avoir cette discussion. Pourquoi ces sept petites lettres l’effrayaient-elles autant ? Elle aimait cet homme, elle n’avait aucun doute sur la question, la vie à ses côtés était drôle, douce et simple, cependant elle craignait trop ce qui pourrait changer s’ils se mariaient. La vérité était qu’elle ne pouvait s’empêcher de comparer. Elle avait peur que la spontanéité s’évanouisse, de retomber dans cette routine du quotidien qui finit par écraser le désir, la magie, le couple. Que Damien se détourne d’elle, comme Antoine l’avait fait, pour aller voir ailleurs. La malédiction du mariage. Dans le concubinage, il y avait un côté « non acquis », une confirmation du « je veux être avec toi ». On renouvelait son abonnement, comme on le faisait avec les applications. Une reconduction souvent tacite. Qui ne s’est pas retrouvé malgré lui abonné à une plateforme de streaming vidéo parce qu’il avait oublié que la reconduction était automatique – ou que son ado avait omis de préciser ce détail ? Toutefois, il était facile de se désabonner. Quitter Netflix si la série qu’on voulait regarder passait sur Amazon Prime. Alors que le mariage était un contrat qui liait, pour le meilleur, mais aussi pour le pire. Par exemple, lorsqu’une des deux parties – pour ne pas nommer le mari – ne voulait plus se donner la peine de faire des efforts et n’avait pas le courage de mettre un terme à son abonnement avant de batifoler avec une autre. Parfois, à peine majeure. Antoine s’était abonné à Disney Plus dans son dos ! Clémence ne voulait plus être cette femme vulnérable qui s’était oubliée pour un homme, même si Damien n’était pas son ex. Elle ne croyait plus en l’institution du mariage. Cela n’avait rien à voir avec lui. Elle parlerait à Damien dès son retour ; il la comprendrait.

        Les paroles de leur dispute de la veille lui revinrent soudain en mémoire, il avait dit « la femme que j’aime », elle était tellement concentrée sur ses propres émotions qu’elle avait occulté ces mots, se contentant d’attaquer, parce que c’était la meilleure des défenses. Elle attrapa son téléphone, ouvrit la note « Ma recette du bonheur » et commença à écrire, un large sourire se dessinant sur son visage. Elle n’avait pas besoin d’un bout de papier de l’état civil pour savoir qu’elle était éperdument amoureuse de cet homme.

        En entendant son estomac se rappeler à elle, Clémence estima que le moment était venu de donner une deuxième chance à la cuisine. Elle grimaça en découvrant les poêles dont le revêtement était abîmé et la vaisselle plus ou moins propre. Cette petite escapade était très loin de ressembler à ce qu’elle avait imaginé : une retraite authentique et bucolique pour recharger les batteries (on était plus dans le registre du préhistorique). Toutefois, puisqu’elle était là, autant en profiter. Et de quoi aurait-elle l’air si elle rentrait maintenant ? Elle avait cependant d’ores et déjà décidé qu’elle ne prendrait pas de douche, même si les précédents occupants avaient eu la générosité de laisser leurs produits dans le bac. Elle prépara une omelette dans la poêle qu’elle jugea la moins fatiguée. Le confort de son nid douillet avec Damien lui manqua soudainement alors qu’elle déjeunait en tête à tête avec tous ces visages inconnus accrochés au mur. Qu’était-il en train de faire ? Cuisiner une pièce de bœuf qu’il était allé chercher le matin aux halles ? Avec une sauce aux morilles ? Elle ressentit un pincement au cœur en songeant qu’elle aurait aimé être avec lui. Le temps risquait de paraître long dans cette « cabane de l’horreur », comme elle l’avait renommée.

        Après ce repas frugal, elle décida d’aller se balader, il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire. Elle marchait depuis un moment, peu rassurée de se promener seule dans ces bois qu’elle ne connaissait pas, et réfléchissait aux noces d’or. Elle avait une piste pour le lieu, un endroit qui conviendrait parfaitement, relativement proche de chez ses parents. De toute façon, vu le délai imparti, elle ne pourrait pas faire de miracle. Elle attendait la réponse du propriétaire, elle croisait les doigts – ceux des mains et des pieds, qui ne seraient pas de trop. Elle avait également eu une nouvelle inspiration pour le thème : « Bridgerton ». Des couleurs acidulées, des arrangements floraux opulents, des chandeliers, de la porcelaine, et une pyramide de macarons pour le dessert ! Elle la visualisait déjà. Mais ses parents ne connaissaient pas la série. Est-ce que cela posait un problème ? À force de passer toutes ces heures sur Pinterest ou devant des émissions à la télé, elle ne savait plus.

        Lorsqu’elle se sentait surmenée, Clémence n’arrivait plus à prendre de décision. Même infime. Comme, par exemple, choisir entre une robe et un pantalon le matin. #jailaflemme Alors, choisir un thème pour une cérémonie qui allait se décliner jusque dans les moindres détails ! Et qu’est-ce qu’elle allait bien pouvoir servir à tous ces gens ? Ses amies étaient unanimes : elle se mettait trop la pression – elles avaient probablement raison. Cependant, c’était plus fort qu’elle, elle ne pouvait tout de même pas rater les cinquante ans de mariage de ses parents.

        Son téléphone sonna. Damien s’ennuyait et allait lui demander de rentrer ; elle ne se ferait pas prier.

        C’était Gabriel.

        — Ça me fait tellement plaisir que tu m’appelles ! annonça Clémence en décrochant, trop contente de parler à quelqu’un.

        — Salut, Mam’s…

        — Comment vas-tu ? Tu as une petite voix.

        — C’est fini avec Victoire.

        
          J’aimerais dire « dommage », mais je ne vais pas me mentir à moi-même.
        

        — Je suis désolée pour toi.

        — Elle m’a quitté.

        
          Aïe, première peine de cœur.
        

        — Comment je vais pouvoir vivre sans elle ?

        
          Crois-en mon expérience, tu devrais t’en remettre.
        

        — Un chagrin d’amour est toujours douloureux.

        — J’ai l’impression qu’on m’a arraché le cœur.

        
          Je connais cette sensation.
        

        — C’est arrivé quand ? s’informa Clémence, qui essayait de rester factuelle.

        — Elle m’a envoyé un texto hier soir.

        
          J’ai toujours dit que je ne sentais pas cette fille.
        

        — C’est tout frais, c’est naturel que ce soit dur…

        — On s’est vus ce matin, la coupa Gabriel, elle m’a dit que j’étais un mec génial, mais qu’elle ne m’aimait plus, c’est fini.

        
          
          Nous sommes d’accord sur le « mec génial », j’ajouterai qu’elle ne te méritait pas, mais ce n’est que mon avis personnel.
        

        — Bien sûr que tu es un garçon génial.

        — Si je suis si génial, pourquoi elle m’a largué ? gémit Gabriel à l’autre bout de la ligne.

        
          Parce que c’est ce qu’on dit généralement quand on a quelque chose à se reprocher.
        

        — Essaie de te changer les idées, de sortir, voir des amis, c’est précieux dans les moments difficiles.

        — Je crois que je vais plutôt aller dormir.

        — Je te promets que ça finit par passer, assura Clémence avec douceur.

        — Moi, je n’ai pas envie que ça passe, j’ai juste envie qu’elle revienne !

        — C’est normal…

        — On se rappelle plus tard, conclut Gabriel avant de raccrocher.

        Clémence se sentait triste pour son fils. Malheureusement, c’était l’apprentissage de la vie et ce ne serait pas sa dernière peine de cœur.

        Elle fit machinalement demi-tour, son cerveau et son corps s’étaient mis d’accord sans la consulter. Elle ne passerait pas une minute de plus dans cet endroit sordide. Pourquoi s’imposerait-elle de rester dans cette cabane qui était très probablement hantée ?

        Et le propriétaire pouvait compter sur elle pour lui mettre un commentaire authentique.

        #arnaque #jenesuisplusunpigeon

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 12
        
        

        
          Grand bain
        
      

      
        Clémence était en train de nettoyer les tables, elle observait, d’un œil, Laurent taper frénétiquement sur son clavier, elle se revoyait chez Propre & Net. Il était d’ailleurs arrivé, à plusieurs occasions, qu’elle lui donne un coup de main sur une présentation, pour intégrer une animation ou venir à bout d’un logo récalcitrant. Elle était devenue experte, à l’époque, à force de faire le boulot de son patron, Éric Grandjean. C’est ce qu’elle s’apprêtait à nouveau à faire, dans un peu plus d’un mois, en reprenant les rênes de La Belle Échoppe. Cependant, cette fois-ci, elle aurait la reconnaissance qui lui était due, elle ne serait plus une travailleuse de l’ombre. Corentin annonçait à tout le monde que sa géniale collaboratrice assurerait l’intérim pendant qu’il parcourrait le globe, un sac sur le dos. Clémence aurait surtout aimé qu’il lui annonce qu’il avait trouvé quelqu’un pour l’aider au café ! Il la laissait de plus en plus souvent seule à la boutique, prétextant telle ou telle formalité à accomplir avant son départ, histoire de la mettre dans le bain. Le grand.

        Une voix un peu trop perchée attira son attention. « Hello, les girls ! » Clémence leva les yeux au ciel en découvrant trois jeunes filles penchées sur un téléphone, en train de regarder une vidéo, avec le son. Volume maximum.

        « Mon mari vient de m’écrire qu’il sera dans vingt minutes à la maison, je me mets de suite aux fourneaux pour que le dîner soit prêt à son retour ! Je vais lui préparer, en deux temps trois mouvements, des tagliatelles maison sauce pesto avec le basilic frais du jardin et lui servir un verre de vin pour qu’il se détende après sa journée de travail. »

        
          Ou alors : mon mari rentre dans vingt minutes et moi, je vais aller m’installer dans le canapé avec un verre de vin et un bon livre en l’attendant parce que je ne suis pas sa ménagère et que les hommes aussi peuvent cuisiner.
        

        Elle fit mine de nettoyer la table voisine pourtant propre afin de voir qui pouvait bien débiter de telles inepties. Une jeune femme qui ne parlait apparemment pas sous la contrainte, elle semblait libre de ses mouvements, souriante, dans une robe que Clémence craindrait trop de tacher pour la porter en pâtissant.

        — Ça a l’air trop bon ! s’extasia une des collégiennes devant l’assiette qui apparaissait à l’écran. Il faut que je note la recette.

        
          Eh bien, avant de te lancer, sache qu’on ne prépare pas des pâtes maison en « deux temps trois mouvements », contrairement à ce que prétend Mme Parfaite dans sa cuisine immaculée. Je pourrais proposer un atelier au café, histoire de vous montrer.
        

        — J’aimerais trop avoir la vie de Norah ! déclara une autre. M’occuper de ma maison, des enfants, prendre le thé avec mes copines… enfin je préfère les bubble teas, préparer des bons petits plats pour mon mari…

        
          Nos mères, et leurs mères avant elles, l’avaient justement. Vous vous êtes trompées d’époque. #retourverslepassé
        

        Clémence écoutait, effarée, ces adolescentes échanger sur le rôle de la femme, quelle bonne épouse elle devait être. Elle croyait rêver en les entendant louer ces valeurs maritales d’un autre temps. Derrière les scènes domestiques idylliques qu’on leur servait, elles ne voyaient rien de l’asservissement. Toutes ces années de lutte pour en arriver là ? L’émancipation des femmes était-elle, à l’instar de la mode, un éternel recommencement ?

        — Moi, je veux trouver un mari riche et beau, comme ça, je n’aurai pas besoin de travailler et je pourrai rester à la maison pour m’occuper de lui, affirma la troisième, sans ironie.

        — Tu feras comment quand il te quittera pour sa jeune assistante et que tu n’auras jamais travaillé parce que tu auras passé ton temps à laver ses chaussettes sales et à lui préparer des tagliatelles au pesto ?

        En voyant trois paires d’yeux, bien trop maquillés pour leur âge, la fusiller du regard, Clémence réalisa qu’elle avait pensé à voix haute.

        — Si je peux me permettre, ces vidéos que vous regardez n’ont rien à voir avec la vraie vie…

        — De quoi j’me mêle ? la défia une des jeunes filles qui ne devait pas avoir plus de treize ans. Tu dis ça parce que tu es jalouse, parce que toi t’es obligée de travailler ici !

        
          On se tutoie ? L’éducation semble être devenue un privilège.
        

        — Je préfère de loin être « ici », comme tu dis, plutôt que chez cette jeune mère de famille qui vous balade ! Avec trois enfants, dont un bébé, si j’ai bien compris, c’est à peine si on a le temps de prendre une douche dans une journée, alors le maquillage, le chignon sophistiqué et le thé avec les copines, vous pouvez oublier. Comme les pâtes maison. Picard devient notre BFF !

        — On t’a rien demandé ! se renfrogna l’adolescente.

        — C’est vrai, cependant, en tant qu’aînée et par solidarité féminine, il est de mon devoir de vous informer que votre copine Norah vous manipule. Et, bien entendu, elle est rémunérée pour le faire.

        — N’importe quoi !

        — Si vous souhaitez éviter, à l’avenir, qu’on se mêle de vos conversations, je vous conseille de baisser le volume de votre vidéo.

        — Il n’y a rien qui interdit de regarder des vidéos à ce que je sache !

        — Effectivement… confirma Clémence

        
          Cependant ça pourrait changer quand je serai la gérante.
        

        — … mais ce n’est pas respectueux pour les gens autour qui n’ont pas forcément envie d’entendre, ou qui travaillent, comme le monsieur là-bas, par exemple, indiqua-t-elle en désignant Laurent.

        — Le gros ?

        
          Heureusement qu’il a son casque sur les oreilles ! Ce n’est pas comme ça qu’il va retrouver confiance en lui et une chérie.
        

        — Le monsieur charpenté, corrigea-t-elle. Et vous feriez mieux de surveiller votre langage… parce qu’il est agent secret !

        
          Je crois que je regarde trop de séries policières. Si seulement Damien aimait les comédies romantiques.
        

        — Bon, tu nous as saoulées, lâcha finalement une des filles en se levant. On s’en va !

        Ses acolytes ne tardèrent pas à l’imiter, sans se donner la peine de débarrasser. C’était pourtant l’occasion de s’essayer à leur future vocation.

        — C’est une impression ou les collégiennes m’ont regardé en biais ? interrogea Laurent quand Clémence passa à côté de lui pour jeter les déchets à la poubelle.

        — C’est une longue histoire, je te la raconterai la prochaine fois…

        
          Agent secret, voilà de quoi regonfler son ego.
        

        — Mon rendez-vous vient d’arriver ! continua-t-elle joyeusement en apercevant son amie qui traversait la rue.

        — Corentin ? demanda Laurent, surpris qu’elle nomme son patron ainsi.

        Effectivement, lui aussi arrivait, pile à l’heure pour prendre la relève.

        — Non, Fanny ! répliqua Clémence avant de s’interrompre en fronçant les sourcils.

        — Quoi ? J’ai quelque chose sur la tête ?

        
          Pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt ? C’était pourtant sous mon nez.
        

        — Non… quoique, attends, tu devrais placer tes cheveux comme ça, expliqua-t-elle en les ébouriffant légèrement. Voilà, c’est mieux, ça te donne un air plus cool !

        — Ah bon ? s’étonna son ami, qui semblait flatté qu’elle s’occupe de son apparence.

        — Oui, confirma Clémence en faisant signe à Fanny de la rejoindre à l’intérieur.

        Mais cette dernière lui montra son téléphone. Elle paraissait soucieuse. Probablement encore Christophe qui faisait des siennes.

        
          Dommage. Vivement que Fanny trouve un nouveau chéri pour botter les fesses de ce gros naze.
        

        Clémence alla saluer son boss, échangea quelques banalités avec lui, puis passa dans la réserve récupérer son sac avant de retrouver Fanny sur le trottoir, qui terminait d’envoyer un message.

        Si Clémence avait d’abord été frileuse à l’idée de se jeter, littéralement, à l’eau, le 1er mai, elle attendait dorénavant ce rendez-vous avec impatience depuis que Jeanne l’avait convaincue, non sans peine, d’essayer, l’année précédente. On avait beau avoir dépensé un milliard et des broutilles afin de dépolluer la Seine pour les JO, il aurait fallu la pousser, et la lester, pour qu’elle se baigne dans le fleuve. Mais ici, tout était différent. D’abord, il y avait le cadre : l’océan, les rochers, la Vierge qui veillait sur vous… À quoi il fallait ajouter les nombreuses vertus reconnues des bains de mer pour la santé physique – l’amélioration de la circulation sanguine et lymphatique, la reminéralisation du corps grâce aux oligoéléments, l’effet exfoliant et cicatrisant pour la peau –, mais aussi mentale. L’environnement marin procurait instantanément détente et apaisement. A contrario, nul besoin de délibérer pour reconnaître qu’il n’y avait aucune vertu à se baigner dans la Seine – à part, peut-être, celle d’éviter les bouchons parisiens.

        De mai à octobre, c’était un rituel hebdomadaire. Clémence et ses deux acolytes se retrouvaient sur la plage, au moment de la journée qui les arrangeait selon leurs emplois du temps.

        — Elle est glaciale ! s’exclama Fanny en sautillant d’un pied sur l’autre dans l’eau.

        — Tu exagères, j’ai regardé ce matin, elle est déjà à quinze. C’est beaucoup pour la période, expliqua Jeanne en se déshabillant.

        — Eh bien, je te confirme que c’est très peu pour moi !

        — Tu n’as qu’à mettre une combinaison si tu es frileuse.

        — Tu plaisantes ? À quoi ça sert de m’imposer ce supplice si ce n’est pas pour ressortir avec une peau de bébé ? gloussa Fanny. Vous êtes complètement folles, les filles, j’ignore pourquoi je vous suis dans ce délire !

        — Parce que, comme nous, tu as ce petit grain de folie ! lança Clémence en se changeant.

        — Bon, je te l’accorde, elle est un peu fraîche, admit Jeanne en la rejoignant. Je propose qu’on se contente de quelques brasses pour aujourd’hui.

        Elles avaient leurs petites habitudes, immersion en douceur, elles partaient ensuite en direction de la bouée située sur la droite, la contournaient par l’extérieur, ce détail avait son importance, puis nageaient jusqu’à celle sur la gauche pour finir par regagner la plage.

        — Je vote également pour les brasses ! confirma Clémence en sentant la sensation de froid la saisir.

        Elles parvinrent à rester cinq minutes immergées, en laissant échapper quelques cris, avant de courir sur le sable s’emmitoufler dans leur serviette.

        — Merci de me pousser quand je manque de motivation, on se sent tellement bien après, proclama Fanny en s’essuyant. D’autant que j’avais besoin de faire retomber la pression.

        — Laisse-moi deviner… Christophe ? interrogea Clémence.

        — Au prétexte qu’il a la bonté de me laisser partir dans les Cyclades fin juillet, soit dit en passant sur ma semaine de garde, il attend de moi que je me montre conciliante, c’est la moindre des choses, selon lui, expliqua-t-elle, excédée.

        — Lui se montre toujours aussi con tout court ! résuma Jeanne, à sa façon.

        — Tu m’étonnes ! Si les ex connards étaient une source d’énergie renouvelable, on pourrait éclairer la côte de Biarritz à Brest ! lâcha Clémence avec le plus grand sérieux, ce qui provoqua l’hilarité de ses amies.

        — Clémence qui ose dire des gros mots ! la taquina Jeanne.

        — Comme me l’a récemment expliqué une amie, très bien avisée, c’est libérateur. Et j’ai du retard à rattraper !

        — Je propose de lancer un hashtag, enchérit Fanny, enjouée. #àchacunesonconnard, ça pourrait très vite devenir viral sur les réseaux. Enfin, je parle pour Clémence et moi. Jeanne, tu n’es pas concernée.

        Un ange passa.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? questionna Fanny en surprenant un échange de regards entre les filles.

        Jeanne lui exposa ses doutes concernant Andrew.

        — Il y a sans doute une explication, tenta aussitôt de relativiser Fanny.

        — C’est ce que je lui ai dit…

        — Il y a du nouveau, les arrêta Jeanne, d’un ton grave. J’ai entendu un prénom de fille que je ne connais pas revenir à plusieurs reprises dans les conversations. Elle s’est apparemment greffée au groupe.

        — Elle est peut-être fan de foot ? avança Clémence, qui voulait rester optimiste.

        — Hummm, je suis plus sceptique sur ce coup-là, grimaça Fanny. J’aurais tendance à me méfier d’une nana qui traîne avec un groupe de mecs. Perso, je n’avais pas vu venir l’amie d’enfance qui assistait aux matchs de rugby tous les dimanches matin !

        — J’ai questionné Andrew pour savoir d’où sortait cette fille. Elle est venue un jour avec un de leurs potes et n’est jamais repartie. A priori, ça ne surprend que moi.

        — Ah, les mecs ! souffla Fanny. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

        — M’inviter, moi aussi, sans prévenir à une de leurs soirées, histoire de voir si j’ai des raisons de m’inquiéter.

        — Très bonne idée ! approuva Clémence.

        — Je suis d’accord, acquiesça également Fanny. C’est fou qu’on ne puisse jamais être sereines. Heureusement que vous êtes là, les filles, je ne sais pas comment je tiendrais sans vous avec Christophe.

        — Tu es une maman géniale, il est hors de question qu’on laisse ce pauvre type te faire penser le contraire, déclara Clémence en lui passant une main rassurante sur l’épaule.

        — Ou t’empoisonner la vie ! renchérit Jeanne.

        — Merci, répondit-elle, émue, avant d’ajouter à son tour : Ou une nana tourner autour du mec de notre copine !

        À l’instar des bains de mer, les amitiés féminines étaient recommandées pour la santé – mentale et physique. Elles offraient un sas de décompression. Elles rendaient aussi plus forte, plus courageuse.

        #besoinvital #touchepasàmapote

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 13
        
        

        
          Opercule
        
      

      
        Clémence se dandinait au son de Jeanne Mas en nettoyant le plan de travail.

        — « Et puis, Johnny, Johnny serre le vide dans ses bras… »

        Une odeur de fleur d’oranger embaumait la pièce.

        — « Quand Johnny, Johnny s’éveille, ne la trouve pas… »

        Pour elle, préparer une fournée de petits choux équivalait à une séance chez le psy – en moins cher. Cela lui permettait d’ordonner ses pensées afin d’éviter que la cocotte n’explose. Dans sa cuisine, elle se sentait en sécurité, elle contrôlait tout. Elle venait de réaliser un amandier, pour le café.

        — Je vois que tu t’es encore levée aux aurores, observa Damien à peine réveillé en venant déposer un baiser sur sa joue.

        Il était recommandé d’attendre le brossage de dents pour les contacts buccaux. L’amour rend aveugle, mais pas anosmique – ça, c’est le Covid.

        — Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt, plaisanta Clémence, qui n’aurait pas été contre quelques heures de sommeil supplémentaires.

        — Et aux insomniaques ! Tu devrais m’accompagner au surf. L’eau, le soleil, quand il est au rendez-vous, et l’exercice physique, je ne connais pas mieux pour doper le moral !

        Elle aurait aimé être cette fille cool qui arrive confiante sur le sable, sa planche sous le bras, dans sa combi sexy, qui entre dans l’eau comme une sirène, sans la queue – pas pratique pour le take-off. Elle avait essayé, à deux reprises, et avait décidé qu’elle avait assez bu la tasse pour toute sa vie. Son élément à elle, c’était la cuisine.

        — Merci, mais comme je te l’ai déjà dit, ce n’est pas mon truc.

        — Dommage, après une bonne séance, tu dormirais comme un bébé, affirma Damien en se servant une tasse de café.

        — C’est un mythe. Les nouveaux-nés dorment un maximum de trois heures d’affilée, tu as oublié ?

        — Euh non… c’est souvent moi qui me levais la nuit pour donner le biberon à Paul.

        
          Moi aussi. Je me demande si le nouvel Antoine sait changer une couche.
        

        — Je lui chantais « Un lapin » pour le rendormir, et je mimais les oreilles avec mes mains, comme Chantal, expliqua Damien en joignant le geste à la parole.

        — Je vois, nous avons affaire à un fan pur et dur de Chantal Goya, le taquina Clémence.

        — À ma décharge, j’étais fils unique, mes parents me mettaient devant la télé pour avoir la paix !

        — On a dit qu’on enlevait l’opercule du fromage… souffla Clémence alors qu’il sortait le fromage frais et le saumon fumé du réfrigérateur.

        — Tu as dit, nuance.

        — C’est sale, ça met des gouttes partout, insista Clémence, qui avait une fâcheuse tendance à focaliser sur ce genre de détails.

        — Je vais nettoyer, se moqua gentiment Damien.

        — Et puisque nous y sommes, poursuivit Clémence sur sa lancée, tu n’as pas mis de couvercle sur ton yaourt.

        — Sacrilège, l’asticota Damien en se fendant d’une grimace. Sincèrement, Clem, qui achète des couvercles pour pots de yaourt ?

        #teamopercule versus #teamcouvercle

        — Moi ! Et, puisqu’ils sont là, autant les utiliser, conclut Clémence avec un sourire en se servant du café.

        — Tu ne lâches rien, commenta-t-il en secouant la tête. Je promets de le faire si, premièrement, tu t’assois, tu me donnes le tournis à t’agiter dans tous les sens alors qu’il n’est même pas 8 heures ; et deuxièmement, tu fais taire Jeanne Mas !

        En partageant son quotidien avec l’autre, on découvrait forcément des modes de fonctionnement qui n’étaient pas les nôtres, des petites manies qui nous agaçaient, des goûts musicaux différents, voire douteux, mais si on se sentait bien avec cette personne, était-ce vraiment important ? Fallait-il laisser ce genre de détails nous éloigner avec le temps, une fois la lune de miel consommée ? Qu’était un opercule avec du yaourt séché dans un frigo comparé à quelqu’un qui faisait battre votre cœur ? Et cet homme-là enchantait indéniablement le quotidien de Clémence.

        — Tu préfères « Pandi-Panda » peut-être ? le provoqua-t-elle en arrêtant sa playlist.

        — Je regrette déjà de t’avoir fait cette confidence…

        — Oh, il faut que je te raconte mon rêve ! Et aussi, j’ai eu une idée géniale ! s’emballa Clémence en se posant sur la chaise haute en face de lui.

        — Tu sais quoi ? Je crois que si on me demandait quel est mon petit déjeuner idéal, je répondrais ça, dit-il en croquant dans son pain.

        — Des tartines saumon-fromage frais ?

        — Non, toi qui me racontes le rêve farfelu que tu as fait dans la nuit pendant que j’avale mon premier café de la journée.

        Un sourire béat se dessina sur le visage de Clémence. Avec Damien, elle n’avait pas l’impression de devoir faire des efforts démesurés pour que ça marche, elle pouvait être elle-même. Avec ses défauts, ses contradictions, et ses petites manies, comme sa phobie des opercules.

        Lorsqu’elle était rentrée, le samedi précédent, de son séjour express dans la cabane de l’horreur, il l’avait accueillie avec un apéro dînatoire, une bouteille de pouilly-fuissé et avait déclaré : « De toute évidence, il faut qu’on parle. » Chacun avait pu exprimer ce qu’il avait sur le cœur, elle s’était excusée de l’avoir blessé ; il avait reconnu l’avoir mise devant le fait accompli. Depuis, le poisson était digéré, et leur complicité retrouvée.

        Un son lui notifia l’arrivée d’un SMS, elle attrapa machinalement son portable.

        — Je croyais qu’on avait dit pas de téléphone à table, madame ? fit mine de la sermonner Damien.

        — Désolée, c’est un message de Gabriel.

        Damien, que Clémence avait mis au courant de la situation, lui adressa un regard compatissant avant de demander :

        — Comment va-t-il ?

        — Ce n’est pas la grande forme, résuma-t-elle après avoir pris connaissance du texto. Il n’a aucune nouvelle de Victoire et est dégoûté parce qu’il doit aller chez son père ce week-end pour rencontrer son petit frère. Il n’en a aucune envie. Je peux le comprendre, je serais pareil à sa place !

        — Rassure-toi, je pense qu’il y a peu de risques que ton ex t’invite.

        — Encore heureux. J’espère même ne jamais avoir à le recroiser. Je répondrai à Gabriel tout à l’heure, commenta Clémence en reposant son téléphone sur le plan de travail derrière elle.

        — Alors, ce rêve ? relança Damien, curieux.

        Elle se redressa sur son siège avant de commencer à raconter :

        — Je suis à La Belle Échoppe, je m’occupe des clients, en tongs – je sais, ça détonne, je dois faire un transfert, je me prends pour Corentin –, et… horreur, mon vernis de pieds est écaillé, je ne sais pas comment j’ai pu laisser une chose pareille se produire, mais passons, c’est un détail ! Laurent est là comme chaque semaine, il porte une chemise blanche impeccablement repassée…

        — Tu vois ça dans ton rêve ? s’étonna Damien.

        — Oui, tu vas comprendre pourquoi. Avec une petite cravate. C’est super chic. Habituellement il est plutôt jean et t-shirt… défraîchi. Ce nouveau look lui va super bien.

        — Arrête, je vais devenir jaloux, je sais qu’il te tournait autour avant que j’arrive.

        — Oui, mais ça, c’était avant, coupa court Clémence avant de poursuivre, imperturbable : Fanny vient me chercher pour notre baignade…

        — Pratique comme tu es déjà en tongs ! l’interrompit Damien, amusé.

        — Bon, tu veux bien me laisser parler, s’il te plaît ? Elle entre dans le café, leurs regards se croisent et bam !

        — « Bam » quoi ?

        — Coup de foudre !

        — Je vois…

        — Non, tu ne vois rien ! Laurent, complètement sous le charme, lui adresse un sourire, et là, c’est le drame, il lui manque une dent. Une canine. Forcément, ça gâche tout !

        — Et ?

        — Et je me réveille !

        — Quel dommage ! ironisa son homme.

        — Mais ce n’est pas grave, reprit Clémence, sérieuse, parce que je connais la fin de l’histoire. Ils se mettent ensemble !

        — Tu imagines tes rêves maintenant ? Ça va loin…

        — Non, dans la vraie vie ! Fanny et Laurent cherchent tous les deux quelqu’un de bien, d’attentionné avec qui partager le quotidien. Ils sont faits l’un pour l’autre ! Je ne sais pas pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt.

        — Peut-être parce qu’ils se sont déjà croisés et qu’il ne s’est rien passé. Pas de coup de foudre, de « bam », répéta Damien avant de porter sa tasse à ses lèvres.

        — Il faut parfois forcer un peu le destin, se justifia Clémence, convaincue.

        — Tu sais que rêver de perdre une dent est souvent synonyme d’anxiété ? Un signe que l’on a du mal à accepter le changement. Ça ne te fait pas penser à quelqu’un ? Une personne paniquée à l’idée d’endosser de nouvelles responsabilités…

        Corentin avait annoncé à Clémence, tout fier, qu’il avait recruté quelqu’un pour La Belle Échoppe. Elle s’était étonnée de n’avoir vu aucun candidat venir pour un entretien, elle avait compris pourquoi lorsqu’il lui avait présenté, quelques jours plus tard, Romane, sa sœur, par visio. La jeune femme était, depuis quatre mois, à Bali, où elle travaillait dans une paillote de plage, entre deux sessions de surf. Corentin avait donc trouvé une touriste pour l’aider, tout allait bien se passer.

        — On devrait organiser un dîner pour provoquer the rencontre, celle où ils vont se voir pour la première fois, comme dans les films, poursuivit Clémence, en choisissant de ne pas relever sa remarque.

        — Toi et tes films à l’eau de rose !

        — Comédies romantiques, ce n’est pas la même chose.

        — Si tu veux. Mais tu n’as pas assez de choses à faire entre l’anniversaire de mariage de tes parents et ton futur poste de gérante ?

        — Pourquoi tu me parles du départ de Corentin ? Tu veux que j’angoisse et que la nuit prochaine, ce soit à mon tour de perdre une dent ?

        — Clem, je comprends que tu appréhendes, ça peut sembler effrayant, ça aurait assurément fait paniquer l’ancienne Clémence, mais pas la nouvelle. Cette nana qui a eu le courage de tout quitter, ses amis, son job, ses repères pour démarrer une autre vie dans un endroit où elle ne connaissait personne. Il faut un sacré tempérament.

        
          Ce n’est pas Antoine qui m’aurait dit ce genre de paroles. Ses rares compliments étaient réservés à mes talents culinaires.
        

        — Et, soit dit en passant, elle me fait complètement craquer.

        — Plus ou moins que Chantal ? demanda Clémence avec un sourire malicieux avant de venir l’embrasser. Il faut que j’y aille, je vais être en retard, mais merci, d’être là, de me soutenir et de croire en moi.

        — Grrrr, file au boulot avant que je te mette une fessée !

        Parfois quelques mots suffisent à vous donner des ailes.

        #laforcedesmotsdoux

      

    


  

  Chapitre 14

    Pyjama

  
    Damien était à Paris, où il enchaînait les réunions au siège de Propre & Net. Clémence profitait de son absence pour se concocter une soirée sur mesure. Elle appréciait ces moments où elle était tranquille à la maison. Après un cours de Pilates Reformer avec la douce Anna, dont la voix avait un côté hypnotique, qui parvenait presque à vous faire oublier les courbatures que vous auriez le lendemain, elle était passée chez le traiteur s’acheter des œufs en gelée au saumon et des poireaux vinaigrette. Pas de quoi nourrir son homme, mais ce dîner léger lui convenait parfaitement, surtout si elle l’agrémentait d’un ou deux macarons pour le dessert. Il ne fallait pas être trop raisonnable non plus. Elle en avait préparé pour Alice, qui regrettait les petites douceurs que sa meilleure amie apportait pour leur pause café. Parfums chocolat, pistache et vanille – ses préférés. Damien avait effectué la livraison le matin même, elle n’avait d’ailleurs pas perdu de temps pour les goûter, puisqu’elle lui avait envoyé une photo d’un macaron croqué, accompagné d’un de ces immondes gobelets en plastique de la cafétéria.

    Les fenêtres grandes ouvertes, son plateau-repas sur les genoux, sa lecture en cours posée sur la table basse, elle savourait son repas, bercée par le va-et-vient des vagues.

    Un son l’informa de l’arrivée d’un texto.

    
      Les Toquées du siphon

      BÉRÉNICE

      Les filles, je sature. Ma collègue est en arrêt maladie depuis quinze jours et je me tape tout son boulot, sans un merci de la direction, bien sûr !

      CATHERINE

      Tristement classique.

      BÉRÉNICE

      C’est ma semaine sans Gaël et je suis déjà en pyjama. Ma vie est d’un pathétique !

      CLÉMENCE

      Si ça peut te rassurer, moi, c’est tout comme, mais je porte un t-shirt de Damien.

      BÉRÉNICE

      Eh bien, ce n’est pas avec le rythme métro-boulot-dodo que je vais me trouver un mec à qui emprunter les t-shirts quand il ne sera pas là !

      MARIE

      Moi aussi, j’ai connu des jours meilleurs. Une de mes élèves a cassé les lunettes de sa camarade ce matin en la visant au visage à la balle aux prisonniers. Elle avait apparemment posté une photo compromettante d’elle sur le tchat de la classe. J’ai rendez-vous avec les parents et le directeur demain, un bon moment en perspective !

      CATHERINE

      Je vois que ce n’est pas la grande forme. Si on commençait à réfléchir à notre prochain week-end Toquées pour remonter le moral des troupes ?

    

    
    L’an passé, Clémence avait proposé de se retrouver, « in real life », dans une ville associée à une pâtisserie emblématique française. L’idée lui était venue en regardant l’émission Le Meilleur Pâtissier. Un soir où Damien était allé rejoindre Andrew au pub – ce genre de programme « l’incommodait ». Les filles avaient trouvé le concept génial et Catherine, qui saturait de son job depuis un moment déjà, avait suggéré une date fin septembre, une échéance qui rendait la rentrée plus facile à digérer. Le week-end « kouign-amann » avait été une réussite. Elles l’avaient baptisé ainsi parce qu’il avait bien fallu lui donner un nom, mais la Bretagne regorgeait de spécialités culinaires sucrées : le palet breton, les crêpes dentelle – au chocolat, les préférées de Clémence –, le far, les galettes de Pont-Aven… Pour ne citer qu’elles. C’était la terre des gourmands. Clémence était rentrée avec un ou deux kilos supplémentaires et une valise pleine à craquer, de quoi faire des réserves de gras pour l’hiver.

    
      BÉRÉNICE

      Excellente idée !

      PAULINE

      On pourrait aller chez moi, dans le Nord ?

      MARIE

      Tu veux nous achever ?

      PAULINE

      Il y a plein de choses sympas à faire !

      MARIE

      Sans doute, mais je préfère les laisser aux autres.

      PAULINE

      L’Alsace et ses apfelstrudels ?

      CATHERINE

      Pratique, c’est à trois heures de route de chez moi ;)

      BÉRÉNICE

      J’y vais déjà en décembre pour les marchés de Noël.

      MARIE

      Tarte tropézienne ?

      CATHERINE

      Compliqué niveau logistique, et plus encore pour vous dans le Sud-Ouest.

      CLÉMENCE

      Tentant, mais je suis d’accord avec Catherine, on risque de passer autant de temps dans les transports que sur place.

      CATHERINE

      Biscuits roses ?

      BÉRÉNICE

      Reims… pourquoi pas.

      PAULINE

      Je vote pour !

      CLÉMENCE

      Visites des caves et dégustation de champagne, je signe !

      MARIE

      Idem.

      CATHERINE

      Cette destination fait l’unanimité, il ne reste plus qu’à trouver un logement, je pense qu’il ne faut pas trop tarder, la région est très prisée des touristes étrangers.

      PAULINE

      Je rêve d’une maison au milieu des vignes.

      BÉRÉNICE

      C’est tellement romantique ! Vous imaginez, les filles, si je rencontrais l’héritier d’un domaine viticole ?

      MARIE

      C’est avec sa Rolex que tu dormirais, pas son pyj’ !

      CLÉMENCE

      Je vous laisse vous occuper de la réservation, je suis grillée sur Airbnb.

      MARIE

      ???

      CLÉMENCE

      Le proprio de la cabane de l’horreur n’a pas apprécié que je dise la vérité sur son logement insalubre, il m’a mis un sale commentaire. Je me suis pourtant contentée d’être factuelle, en affirmant que l’annonce était mensongère.

      CATHERINE

      On utilisera mon profil si on veut avoir une chance que notre demande soit acceptée ;)

      CLÉMENCE

      Je promets de m’investir dans l’organisation de notre week-end, mais laissez-moi avancer encore un peu sur le chantier des noces d’or.

    

    La date était enfin arrêtée. Clémence avait reçu la confirmation qu’elle attendait, la fête aurait lieu dans un ancien moulin réhabilité en salle de réception, un écrin de verdure à cinquante kilomètres de Paris. Cela avait été une aubaine de dénicher un endroit pareil à quatre mois de l’événement. Moins pour le jeune couple qui avait annulé son mariage. Marianne s’était empressée de protester que c’était éloigné de la maison. Clémence avait coupé court, il y avait des hébergements sous forme de gîtes, ils dormiraient sur place. Le problème était réglé – enfin, celui-ci.

    
      CLÉMENCE

      Je me demandais, pour le menu, vous pensez qu’il faut tenir compte des intolérances ? Gluten, lactose…

      CATHERINE

      Et pourquoi ne pas envoyer un e-mail aux invités pour leur demander ce qu’ils souhaitent manger tant que tu y es ?

      CLÉMENCE

      Vous trouvez que j’en fais trop ?

      CATHERINE

      Au pire, si tonton Gégé a avalé une mini-quiche lorraine parce qu’il a oublié, après quelques coupettes, qu’il digérait mal le lait, il aura une bonne diarrhée ! Comme on dit, chacun sa merde.

      PAULINE

      Tu te mets trop la pression.

      CLÉMENCE

      Je sais, mais c’est un anniversaire spécial.

    

    Deux bandeaux, à quelques secondes d’intervalle, s’affichèrent en haut de son écran. Des messages de Damien. Elle résista à l’envie de les ouvrir, elle le ferait après, lorsqu’elle serait pleinement disponible. Elle n’aimait pas le côté multitâche des réseaux où l’on écrivait à plusieurs personnes en même temps, parfois sur différentes plateformes – c’était assurément le meilleur moyen de perdre le fil. Pour les gens nés au siècle dernier.

    
      CATHERINE

      C’est le leur, pas le tien.

      CLÉMENCE

      J’ai envie que cette journée soit réussie, je ne les vois pas souvent, je me dis que je peux bien faire ça pour eux.

      CATHERINE

      Justement, tu ne crois pas que tu culpabilises d’être partie loin ?

      CLÉMENCE

      Probablement un peu.

      MARIE

      Rappelle-toi que tu as un sacré solde créditeur, vu toutes les fois où tu as emmené ta mère chez le coiffeur et tous les autres services que tu rendais à tes parents pendant que ton frère se la coulait douce.

      CATHERINE

      Vouloir être là pour eux est très louable, mais prends garde à ne pas retomber dans le sacrifice. La frontière est parfois mince.

    

    Une fois de plus, le côté trop empathique de Clémence l’amenait à s’oublier pour les autres, sans même qu’elle s’en rende compte. Elle voulait bien faire, mais elle n’était pas Shiva, elle n’avait que deux bras, et la désagréable impression d’être sur tous les fronts en même temps.

    
      CLÉMENCE

      Vous avez raison, je vais lâcher du lest. Après tout, ce qui compte est de réunir leurs proches.

      CATHERINE

      Sur cette bonne résolution, je vais vous laisser les filles parce que, même si je ne suis pas encore en pyjama, contrairement à certaines, je suis KO. Et si je rate Morphée, c’est foutu, il ne me donne jamais de deuxième date !

    

    Clémence bâilla. Elle non plus n’allait pas tarder à gagner son lit. À croire que la fatigue exprimée virtuellement était contagieuse. Mais avant cela, elle allait lire les messages de son amoureux.

    
      DAMIEN

      Je dois confesser que j’ai volé un macaron. Chocolat. Je sais que ce n’est pas bien, mais je n’ai pas pu résister, ils sont trop bons. Je me suis dit qu’Alice ne le remarquerait pas ;)

    

    
    J’en avais mis douze exprès. Nul besoin d’aller chez Ladurée ou Pierre Hermé pour savoir qu’une onzaine, ça n’existe pas.

    
      DAMIEN

      Je vais sans doute finir tard, tu connais Stéphane et Denis, avec eux les dîners ont vite fait de s’éterniser. Tu dormiras probablement déjà quand je rentrerai à mon hôtel, alors je te souhaite une bonne nuit. On se retrouve demain, plus qu’un dodo dans mon t-shirt Rip Curl ;)

    

    Damien la connaissait par cœur. Il était vraisemblablement équipé du mode apprentissage accéléré. Quand elle songeait à Antoine qui, après dix-sept années de mariage, ne savait toujours pas qu’elle n’aimait pas les yaourts à la fraise. Ni où étaient rangés l’aspirateur et la lessive, mais c’était un autre sujet.

    Son roman n’avait pas bougé de la table basse, elle avait passé la soirée à discuter avec les Toquées, et elle la terminait avec les textos de son amoureux. Parfois les choses ne se déroulent pas comme prévu, et ce n’est pas plus mal.

    #nepassuivresonplanning #quandilnestpaslàjemetssespyjamas

  



    
      
      
      

      
        
          Chapitre 15
        
        

        
          SOS d’une terrienne en détresse
        
      

      
        Clémence s’était posée sur la plage du Miramar avec un poke bowl acheté dans une de ces petites cantines healthy qu’elle affectionnait, elle profitait de sa pause déjeuner pour prendre des nouvelles de son fils. Depuis sa rupture, ce n’était pas la grande forme. Elle le trouvait particulièrement apathique aujourd’hui. Il venait de passer le week-end chez son père, plus qu’impatient de faire les présentations. Pressant, aurait même dit Clémence. Elle s’était toutefois abstenue de tout commentaire, préférant éviter de monter son fils contre ce demi-frère tombé du ciel. Ou plutôt de l’utérus de Lola.

        — Tu as rencontré ton petit frère ? se força-t-elle à demander.

        — Oui, il ne fait que pleurer…

        
          Yes ! Antoine est parti pour la saison des nuits blanches.
        

        — Tu as pu passer un peu de temps avec ton père ?

        — Pas vraiment, Lola avait préparé une liste de choses à faire. Comme Papa rentre tard du boulot la semaine et qu’il ne peut pas s’occuper du bébé, il essaie de se rattraper le week-end.

        
          Je me demande combien de temps vont tenir ses bonnes résolutions.
        

        — On a dû faire une queue interminable à la pharmacie pour chercher du lait et ensuite un tour au supermarché pour acheter un stock de couches, il y en avait apparemment pour Lola, j’ai pas tout compris !

        
          Les joies de la maternité, que l’on prend bien soin de nous cacher. J’espère qu’Antoine n’est pas trop déçu de constater que sa petite amie est une femme comme les autres.
        

        — Et samedi soir on a mangé chez Mamie, conclut Gabriel d’une voix sans entrain.

        Clémence compatissait, le programme n’avait rien de réjouissant.

        — Ça t’a fait plaisir de voir ta grand-mère ?

        
          En ce qui me concerne, elle ne me manque pas du tout.
        

        — Bof, tout le monde n’en avait que pour le bébé.

        Ces deux jours chez son père étaient loin de lui avoir remonté le moral. Égocentrique qu’il était, Antoine n’avait probablement rien remarqué du mal-être de son fils. Le premier.

        — Je suppose qu’Anne-Marie est toute gaga à l’idée de voir sa descendance s’agrandir, tenta de relativiser Clémence.

        — Elle a surtout passé la soirée à donner des conseils à Lola, qui fulminait ! Dans la voiture, elle a demandé à Papa de dire à Mamie de garder ses trucs d’un autre siècle pour elle.

        #bienvenueauclub

        — Je suis content d’être rentré.

        — Et tes examens ? se renseigna Clémence dans une tentative de le raccrocher à quelque chose.

        — Je m’en fous des exams.

        Tentative vaine.

        — J’ai envie de rien. J’ai écrit à Victoire pour qu’on se voie, pour parler, parce qu’on ne peut pas se quitter comme ça… elle m’a répondu que c’était fini, fini ! Elle l’a répété, au cas où je n’aurais pas compris. Et elle a ajouté que c’était mieux pour nous deux qu’on évite les contacts pendant un moment.

        — Je sais que c’est douloureux…

        — Tu ne comprends pas, la coupa Gabriel. C’est la femme de ma vie, je suis venu ici pour la rencontrer.

        
          Euh, pas tout à fait.
        

        — Tu es venu à Bordeaux pour étudier l’œnologie, répondit Clémence avec le plus de tact possible.

        Un bandeau s’afficha sur son téléphone, c’était Jeanne. Elle regarderait plus tard. Pour le moment, Gabriel requérait toute son attention.

        — Eh bien, je ne suis pas certain d’avoir envie de continuer sans elle !

        
          L’heure est grave. Plus grave que je ne l’avais imaginé.
        

        Clémence comprenait la peine de cœur de son fils, même si elle n’avait jamais vraiment apprécié cette fille, il était resté avec elle sept mois. Ils avaient partagé beaucoup de choses. Trop. Cependant, ce genre de paroles commençaient à l’inquiéter sérieusement. À ce rythme-là, il allait faire une dépression et rater son année, ce qui n’était pas une catastrophe en soi, mais il serait dommage de devoir redoubler pour une histoire qui allait finir par s’estomper avec le temps. Lorsque son fils réaliserait que cette fille ne le méritait pas.

        — Écoute, Gabriel, je suis ta maman et je t’aime très fort, alors c’est mon rôle de te dire que foirer ton année n’est certainement pas la solution. Je sais bien que ce n’est pas ce que tu as envie d’entendre aujourd’hui, mais je te promets que cette douleur va passer.

        — Tu as raison, ce n’est pas ce que j’ai envie d’entendre. Je te laisse, on s’appelle plus tard.

        — À bien…

        Il avait déjà raccroché.

        
          Cette fois, c’est la fin des haricots ! Je me demande quand ce cycle infernal va cesser. Si quelqu’un m’entend là-haut, c’est le moment de m’envoyer un signe.
        

        Son téléphone émit un bip.

        
          FANNY

          J’arrive dès que je peux.

          JEANNE

          SOS, si l’une d’entre vous peut se libérer pendant sa pause déjeuner, je suis aux Flots.

        

        Les textos étaient à lire dans l’autre sens. Elle rassembla ses affaires, jeta les emballages à la poubelle et partit sans perdre une minute. Ce n’était pas le genre de son amie d’envoyer des messages énigmatiques pour le plaisir.

         

        — Salut, lança-t-elle, essoufflée, en trouvant Jeanne en train de balayer la terrasse quelques instants plus tard.

        — Merci d’être venue. Tu as le temps pour un café ?

        — Deux même, s’il le faut, j’écrirai à Corentin que je serai un peu en retard, il me doit bien ça avec son petit tour du monde.

        Fanny arriva à son tour.

        — Tu as pu te libérer, tu es un ange…

        — Ton message sentait le conseil de guerre à plein nez, j’ai refilé la mise en plis de Mme Lasserre à la stagiaire. Ça m’évitera d’avoir à l’écouter parler de Winston, son caniche. En plus, le truc refoule du bec !

        — Café ? lui proposa Jeanne.

        — Non merci, je suis une vraie pile depuis ce matin. Ça ne vous dérange pas si on se pose dehors ? Je n’ai pas vu le soleil de la journée.

        Lorsqu’elles furent installées à une table, un peu en retrait, au cas où des clients souhaiteraient profiter de la terrasse de l’hôtel, Jeanne se lança :

        — Je crois que j’ai des raisons de m’inquiéter, annonça-t-elle avant de vider sa tasse d’une traite. Je suis passée au pub retrouver Andrew afin de vérifier qui était cette nouvelle groupie.

        — Et ? interrogèrent les deux autres en chœur.

        — Eh bien, j’ignore si elle est fan de Manchester United, mais elle est surtout en chaleur ! Une grande tige blonde qui minaudait au milieu des mecs dans une robe moulante.

        — La nana a sorti la robe de soirée pour aller au pub ? Ça pue ! résuma Fanny à sa manière.

        — Ça pue, répéta Jeanne avant de poursuivre : Quand je suis arrivée, je l’ai trouvée un peu trop proche d’Andrew.

        — Proche comment ?

        — La distance de sécurité n’était clairement pas respectée. Et elle semblait le dévorer des yeux en ricanant bêtement. De toute façon, tout respire la bêtise chez cette fille.

        — Qu’est-ce qu’il a dit en te voyant arriver ? demanda Clémence, qui commençait également à trouver que cette histoire ne sentait pas bon.

        — Il a paru surpris de me voir, mais plutôt content…

        — Tu l’as trouvé gêné ? la coupa Fanny.

        — Non, il avait l’air d’un mec qui regarde un match avec des copains et qui a déjà bu quelques bières. On était à la moitié de la deuxième mi-temps.

        — Et la nana ?

        — Elle, par contre, n’a pas eu l’air enchantée de me voir, elle ne m’a pas adressé la parole.

        — Tu m’étonnes ! siffla Fanny.

        — Bref, à la fin du match, on est rentrés tous les deux, il était « normal », il a même eu le culot de venir se frotter contre moi dans le lit, il a été reçu ! Ensuite, rien à signaler jusqu’à hier soir, on était installés tranquillement devant un film, quand arrive un texto de la nana qui avait une question sur le surf à lui poser. 21 h 30, ce n’est pas une heure pour écrire aux gens, non ?

        — Je confirme, ce n’est pas une heure pour écrire à un homme marié, acquiesça Clémence, qui connaissait très bien le sujet – et il n’était pas à prendre à la légère, il avait eu raison de son mariage.

        — Bien sûr, il lui a répondu, ça m’a saoulée, ce que je lui ai fait comprendre, et il s’est énervé. C’est le monde à l’envers !

        — Mars et Vénus… résuma Fanny. Tu lui as demandé pourquoi elle avait son numéro ?

        — Il ne lui a pas donné, apparemment c’est Fredo.

        — Quand je dis que ce mec est un boulet ! pesta Fanny, agacée.

        — Je n’ai presque pas dormi de la nuit et, depuis ce matin, je n’arrête pas d’y penser.

        — Tu ne peux pas rester les bras croisés à te demander s’il se passe quelque chose avec cette fille, ou à attendre qu’il finisse par se passer quelque chose, lança Fanny.

        — Je suis d’accord, mais concrètement, qu’est-ce que vous suggérez ? Je lui demande de but en blanc ?

        — Il est trop tôt pour le confondre et, surtout, il serait facile de nier, de dissimuler les preuves, argumenta Clémence. Antoine était devenu expert en la matière, si je n’étais pas tombée sur ce texto pendant qu’il était sous la douche, j’aurais pu être la pigeonne de service pendant encore longtemps.

        — Tu me conseilles de regarder dans son téléphone ?

        — C’est la base, confirma cette dernière.

        — On peut aussi aller balancer ses quatre vérités à cette fille : « Pas touche aux hommes mariés. Et encore moins à celui de ma copine ! », proposa Fanny, remontée.

        — Vous feriez ça ? demanda Jeanne, visiblement chamboulée par cette histoire.

        — Of course, opina Clémence. On ne va pas laisser une pétasse venir faire de l’ombre à ton soleil, ma belle !

        #unepourtoutestoutespourune

        #cettedevisenesappliquepasauxpétasses #ofcourse

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 16
        
        

        
          Poire
        
      

      
        Clémence était partie marcher avant sa journée de travail. Les nouvelles de Gabriel n’étaient guère réjouissantes. Victoire avait finalement répondu à son SMS : elle avait un nouveau mec, il fallait qu’il lâche l’affaire ! La jeune femme avait autant de tact qu’Antoine. Et, à peu de chose près, le même âge que la mère de son deuxième enfant. Mais ce n’était pas le sujet. Bien évidemment, cette information avait enfoncé Gabriel encore un peu plus dans sa léthargie, ce qui tombait on ne peut plus mal avec les partiels qui approchaient à grands pas.

        Clémence et son fils avaient toujours été proches, mais elle se sentait aujourd’hui complètement démunie, elle ne parvenait pas à trouver les mots pour le réconforter. Il ne voulait rien entendre. Sa vie était « foutue ». En apercevant les bibous hauts comme trois pommes sur leur planche de surf sur la Grande Plage, elle songea que l’expression « Petits enfants, petits soucis ; grands enfants, grands soucis » n’était pas qu’un proverbe.

        Elle réalisa, en sentant ses jambes se rappeler à elle, qu’elle était en train de monter les marches qui menaient au plateau de l’Atalaye. Avec ce ciel bleu, elle s’était laissé porter. Une fois en haut, elle se dit que la vue spectaculaire valait bien quelques efforts. L’océan s’étendait à perte de vue. Toute cette beauté ne pourrait-elle pas être salvatrice pour Gabriel, comme elle l’était souvent pour elle ? Probablement pas. Il était trop jeune pour la voir, pour saisir son pouvoir.

        Elle reprit sa promenade en empruntant le sentier qui descendait en direction de l’aquarium, ses pas la guidèrent jusqu’au Rocher de la Vierge. Un lieu emblématique de la ville, qui invitait à la contemplation, à l’introspection – quand il n’était pas bondé de touristes, armés de perches à selfie ! Par chance, l’endroit était désert ce matin.

        — Je ne sais plus quoi faire, souffla Clémence pour elle-même.

        Enfin, si quelqu’un voulait bien l’entendre, elle n’était pas contre. Après tout, Elle avait guidé des pêcheurs baleiniers en pleine tempête pour les ramener au port, Elle pourrait peut-être l’aider à trouver une solution pour Gabriel.

        — J’ai une idée, commença-t-elle avant de s’arrêter, moyennement convaincue de son entreprise.

        
          Qu’est-ce que tu ne me fais pas faire, Gab…
        

        — Je disais donc, reprit-elle en s’éclaircissant la voix, j’ai une idée, mais comme vous le savez, puisque vous savez tout, ce n’est jamais une partie de plaisir, alors j’apprécierais si vous pouviez m’envoyer un signe. Histoire de me confirmer que c’est la chose à faire, aussi déplaisante soit-elle.

        Elle dut à nouveau s’interrompre, alors que deux jeunes femmes approchaient. Bien sûr, elles vinrent se positionner à côté d’elle, à croire que le rocher n’était pas assez grand. Elle les observa, dubitative, enchaîner les poses devant la Madone. Nul besoin de connaître la légende pour savoir que sa vocation n’était pas de s’afficher sur Instagram, mais d’éclairer les âmes perdues.

        — Drôle d’époque, grommela Clémence, qui déplorait que la tendance actuelle soit d’immortaliser sa vie plutôt que de la vivre.

        Une des filles lui lança un regard d’un air de dire qu’elle était folle à parler seule.

        
          Désolée, mais je n’ai aucun conseil à recevoir d’une personne qui s’est fait greffer une bouche de canard. Et puis, je fais ce que je veux, si j’ai envie de parler toute seule.
        

        
          D’ailleurs, je ne parle pas toute seule.
        

        Au moment où elle envoyait, mentalement, sa répartie à la figure de l’oiseau palmé, une mouette vint se poser sur la tête de la Vierge. C’était forcément un signe. Le signe. Clémence remonta la passerelle métallique et alla s’installer à l’écart sur un banc, mieux valait être au calme pour la conversation qui s’annonçait. Antoine décrocha à la quatrième sonnerie.

        — Clémence, tu tombes mal, c’est la course ce matin avec Noé, il a régurgité son biberon sur mon costume, il a fallu que je me change et que je lui donne une douche aussi…

        
          Si j’avais été à la maison, j’aurais eu le temps de faire ma manucure en l’écoutant débiter son monologue.
        

        — C’est important, coupa Clémence.

        — Il est arrivé quelque chose à Gabriel ?

        — En quelque sorte. Il t’en a peut-être parlé quand il est venu te rendre visite ?

        
          J’en doute, vu le compte-rendu qu’il m’en a fait.
        

        — Ils se sont séparés avec Victoire.

        Clémence pesait ses mots, elle préférait garder certains détails pour elle. Si Gabriel n’avait rien dit à son père, c’était pour une raison.

        — Ah, ce n’est que ça ? Tu m’as fait peur ! Tu m’appelles à 8 heures pour m’annoncer que notre fils n’est plus avec sa petite copine ?

        Son manque d’empathie et de compassion ?

        — Elle l’a quitté, et déjà remplacé. Gabriel accuse le coup.

        — Ça va, il s’en remettra !

        
          C’est ce que tu t’es dit quand tu m’as larguée comme une vieille chaussette ?
        

        — Justement, non, il ne s’en remet pas. Il ne sort plus, ne voit personne…

        — Stop, l’interrompit Antoine de cette voix autoritaire qui ne lui manquait pas, Gabriel est presque un homme, il n’a plus besoin de sa « maman ».

        Elle devinait son expression à l’autre bout du téléphone, cet air suffisant qu’il prenait régulièrement quand il s’adressait à elle durant les mois de cohabitation avant qu’ils ne vendent l’appartement.

        — Les coliques, le bébé qui refuse de prendre le biberon, les nuits blanches, énuméra-t-il, crois-moi, ça, ce sont de vrais problèmes !

        
          Pfff, je parie que c’est Machine qui se lève la nuit.
        

        — Il va rencontrer une autre fille à la prochaine soirée étudiante et Victoire sera oubliée.

        Il fallait lui reconnaître une qualité : Antoine était fidèle… à lui-même. Il venait d’épuiser le capital patience de son ex-femme. Clémence décida de changer de méthode en utilisant un langage qui lui serait assurément familier.

        — Il ne révise pas ses partiels, il se fout des cours, et plus généralement de foirer son année.

        — Quoi ? Mais c’est n’importe quoi ! s’écria Antoine. Il est hors de question que je repaye une année parce que Monsieur se laisse aller à de la sentimentalité.

        Son fils pouvait faire une dépression, ce n’était pas grave, mais s’il fallait mettre la main au porte-cartes Louis Vuitton que sa belle lui avait offert pour Noël, c’était une autre histoire.

        — J’ai toujours dit que tu l’avais trop couvé. Regarde où ça nous mène aujourd’hui ! Coupe le cordon, Clémence.

        
          Si j’avais un cordon sous la main, je te l’enroulerais autour du cou.
        

        — Écoute, Antoine, j’ai pensé que la santé et le bien-être de ton fils, l’aîné, ajouta-t-elle en marquant volontairement une pause, te préoccuperait, je me suis de toute évidence trompée, ce n’est pas la première fois. Tu ne penses toujours qu’à ta gueule ! Sur ce, je te laisse à ton caca ! conclut-elle avant de raccrocher.

        Clémence connaissait encore des moments de doute et d’incertitude c’était intrinsèque à sa nature et, probablement, ce qui faisait qu’elle était humaine. Cependant, elle n’était plus cette docile créature qui encaissait sans rien dire. Elle savait dorénavant qui elle était, et il était plus difficile de la déstabiliser. Elle demeurait fondamentalement gentille, mais face à des personnes manipulatrices et sournoises, elle pouvait révéler une autre facette de sa personnalité, et devenir méchante, elle aussi. La différence entre bonne et conne tenait à peu de chose : une lettre.

        #légitimedéfense #finidejouerlesbonnespoires #prendsgardeàtoi

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 17
        
        

        
          Cinéma
        
      

      
        Clémence affectionnait la soirée du mercredi. Leur « rendez-vous ». Alice la taquinait souvent en disant qu’ils étaient déjà un vieux couple. En toute honnêteté, une soirée film la tentait désormais bien plus que la tournée des bars. En prime, le réveil était moins difficile. Qu’est-ce que cela disait d’elle ? Qu’elle n’avait plus vingt ans ? Ça tombait bien, elle en avait quarante-cinq. Mais surtout, c’était ce qui fonctionnait pour eux, hormis quelques divergences de goût au moment de choisir le programme. C’est bien connu, les programmes sont plus sympas sur Vénus.

        Damien émit un sifflement lorsqu’elle arriva dans le salon, vêtue d’un short et d’un caraco en satin.

        — Pas certain que je parvienne à rester concentré sur le film avec cette tenue !

        — Cher monsieur, il est de mon devoir de vous informer que ce genre de manières ne sont plus acceptables à notre époque.

        — Eh bien, je propose de te montrer d’autres manières encore moins acceptables après le film, annonça Damien avec un sourire charmeur.

        — Si je ne me suis pas endormie avant la fin ! rigola Clémence en se moquant d’elle-même.

        Ces derniers temps, il n’était pas rare qu’elle tombe de fatigue, ce qui n’avait rien d’étonnant au vu de la multitude de choses qu’elle devait gérer.

        — Les bains de mer sont supposés te vivifier, pas te ramollir ! plaisanta Damien.

        Elles s’étaient retrouvées avec les filles, à l’heure du déjeuner, pour une baignade. La température de l’océan était montée de quelques degrés, suffisamment pour leur permettre de faire le tour des bouées.

        — Au fait, tu as vu Andrew dernièrement ? interrogea Clémence.

        L’enquête de Jeanne était au point mort. Elle n’avait trouvé aucun papier compromettant au fond d’une poche, aucune odeur de parfum de femme ni aucun cheveu sur les t-shirts et chemises, lors de ses incursions surprises dans la corbeille à linge sale. Elle se refusait à franchir l’étape de fouiller son téléphone. Par ailleurs, Andrew avait annulé sa dernière soirée au pub pour, soi-disant, lui tenir compagnie. Elle se demandait s’il n’avait pas deviné qu’elle le surveillait et redoublait ainsi de vigilance. Effectivement, c’était suspect.

        — Non… Pourquoi ? Il a un souci ?

        
          Il pourrait bien en avoir.
        

        — Pour rien, ça fait un moment que je ne l’ai pas croisé.

        — Je suppose qu’il a du taf.

        — Ça doit être ça, marmonna Clémence en venant se caler dans ses bras.

        Ils venaient de lancer le film, le bol de chamallows se trouvait à portée de main sur la table basse, tout était parfait pour une soirée cocooning en amoureux. Le générique n’était même pas terminé qu’un son, trop familier, vint rompre la quiétude de l’instant. Le téléphone de Damien, posé sur la petite table derrière elle, avait échappé à sa vigilance. Elle sentit Damien qui dépliait son bras pour l’attraper, ce qui la crispa instantanément.

        — Qu’est-ce que tu fais ? intervint Damien alors qu’elle se redressait pour saisir la télécommande.

        — J’arrête ! Je n’ai aucune envie que tu passes la moitié du film à envoyer des textos. Ce n’est pas ma conception de nos soirées « home cinéma ».

        — Maintenant, elle a vu que j’ai lu son message, si je ne réponds pas elle va appeler, tenta d’argumenter Damien, embarrassé.

        
          Ce n’est pas de ma faute si tu t’es marié avec une psychopathe.
        

        — C’est à craindre effectivement, rétorqua Clémence, sarcastique.

        — Je vais faire au plus vite, et on reprend où on en est, promit-il en se levant pour venir l’embrasser.

        
          Éteins ton téléphone : rapide et efficace.
        

        Elle ne répondit pas à son baiser, le cœur n’y était plus, et se leva pour aller chercher son téléphone. Niveau soirée romantique, on repasserait.

        
          CLÉMENCE

          Hello. Tu as un moment pour ta BFF ?

          ALICE

          Toujours, mais on est mercredi, ce n’est pas votre soirée bridge ?

          CLÉMENCE

          À trois, ça me tente moyen.

          ALICE

          Laisse-moi deviner. Solange ?

          CLÉMENCE

          Je n’en peux plus !!!

          ALICE

          Tu m’étonnes, cette fille n’a pas de vie ?

          CLÉMENCE

          Après le bac, je la bloque du téléphone de Damien !

          ALICE

          J’adore ! À part l’ex envahissante de ton homme, quelles sont les nouvelles du Sud-Ouest ?

          CLÉMENCE

          Je me fais du souci pour Gabriel.

          ALICE

          Ça ne s’arrange pas ?

          CLÉMENCE

          Je dirais même que ça empire, Victoire a un nouveau petit copain.

          ALICE

          C’est dur à encaisser, pauvre chou.

          CLÉMENCE

          Je confirme.

          ALICE

          Ton fils est un sentimental, comme sa maman, il morfle aujourd’hui, mais sa sensibilité est une force, une qualité dans ce monde de brutes !

          CLÉMENCE

          Va expliquer ça à son père ! Je l’ai appelé pour lui dire que j’étais inquiète, j’ai fini par lui raccrocher au nez tellement il a été imbuvable. D’un autre côté, qui voudrait le « boire » ?

          ALICE

          Qu’est-ce qui t’a fait penser qu’Antoine avait changé ?

          CLÉMENCE

          La Vierge m’a induite en erreur.

          ALICE

          ???

          CLÉMENCE

          J’étais sortie marcher, je me suis retrouvée au Rocher de la Vierge, j’ai pensé : puisqu’elle est là, pourquoi ne pas en profiter pour lui demander conseil ? Manifestement, elle s’est plantée sur ce coup-là !

          ALICE

          Tu m’inquiètes, je vais monter dans le premier TGV !

          CLÉMENCE

          Tant que tu n’embarques pas Solange avec toi ;)

          ALICE

          Je vais devoir te laisser, Arnaud m’attend pour commencer la série.

          CLÉMENCE

          Attention, vous devenez comme nous ;)

        

        En allant reposer son portable dans la corbeille de l’entrée, Clémence fut surprise de trouver celui de Damien.

        — Tu as déjà terminé ? demanda-t-elle avec une pointe de provocation dans la voix en revenant au salon.

        
          Tu n’avais plus de batterie ?
        

        — Oui. On lance le film ?

        
          Pas si vite.
        

        — Tu es certain que le problème, quel qu’il soit, ou ne soit pas d’ailleurs, est réglé ? Parce qu’il serait dommage de devoir à nouveau interrompre le film.

        — Oui, je suis certain, répliqua Damien, d’un ton las.

        Trop las pour Clémence.

        — Pas la peine de le prendre comme ça. J’ai quand même le droit d’en avoir ras le bol que ton ex t’écrive à tout bout de champ.

        — Tu n’es pas la seule, moi aussi, elle me gonfle !

        — Eh bien, tu pourrais, par exemple, arrêter de te précipiter pour lire ou répondre à ses messages. Il n’y a pas d’urgence. Enfin, je veux dire, de vraie urgence, parce que dans son cerveau, il y a l’air d’avoir un incendie en permanence.

        — De la même manière que tu t’inquiètes pour ton fils qui traverse une peine de cœur, je veux être là pour le bac de Paul.

        Elle se retint de répliquer qu’elle ne le sentait pas très concerné par ce qui se passait actuellement dans la vie de Gabriel. Elle n’avait aucune envie que cette soirée, qui devait être un moment de complicité, vire au règlement de comptes.

        — J’ai l’impression que ça fait des mois qu’on parle du bac, neuf pour être précise.

        
          Une grossesse, il est peut-être temps d’accoucher ?
        

        — Et alors, tu proposes quoi ?

        
          Je me porte volontaire pour pratiquer une césarienne.
        

        — Que je laisse Paul se démener seul avec son hystérique de mère ?

        L’emploi de ce qualificatif fit instantanément retomber la tension d’un niveau. Même si cela ne changeait rien au fait que Solange leur gâchait de précieux moments, ça changeait beaucoup de choses pour Clémence.

        — Tu veux connaître la dernière ? poursuivit Damien, soudain plus loquace.

        
          Pas vraiment, mais si quand même. Curiosité mal placée.
        

        — Elle a élaboré des menus afin que Paul ne manque de rien pendant les examens. Il pète un câble, je le comprends ! En plus, tu verrais les repas, je préférerais encore manger à l’hosto !

        
          Vu les symptômes, on est davantage sur l’hôpital psychiatrique.
        

        — Et donc, tu lui as dit de revoir ses menus ?

        — Je lui ai dit d’arrêter avec toutes ces conneries parce qu’à force de stresser Paul, elle allait lui faire rater son bac ! Tu vois, je t’ai écoutée, j’ai posé des limites.

        Clémence, qui avait toujours l’impression que ses remarques sur la famille de Damien entraient par une oreille pour ressortir par l’autre, resta bouche bée.

        — Et, puisque nous en sommes aux confidences…

        
          Andrew trompe Jeanne ? Je le savais !
        

        — Il faut que, toi aussi, tu lâches du lest avec les noces d’or.

        — Comment ça ? demanda Clémence, qui pressentait que la suite de la discussion n’allait pas lui plaire.

        — Je ne sais pas ce que tu cherches à prouver à tes parents, mais ça ne sert à rien. Je te dis ça gentiment…

        — Pas vraiment, se ferma-t-elle aussitôt.

        — Je suis sans doute un peu direct parce que Solange m’a saoulé, mais je te le dis pour ton bien.

        — Merci, Solange !

        — On ne parle pas d’elle, indiqua Damien afin d’éviter qu’elle ne change de sujet.

        
          Ben, je crois que je préférais finalement.
        

        — Tout ce que tu feras ne changera rien à ta relation avec tes parents. Ton père sera ému, reconnaissant quel que soit le résultat, et ta mère trouvera toujours à redire, comme une fleur qui ne serait pas de la bonne couleur, plaisanta-t-il. Elle oubliera de te remercier et, en prime, elle complimentera Olivier pour son beau costume !

        Clémence sourit malgré elle en constatant que Damien avait très bien cerné sa famille.

        — Clem, tu n’as rien à leur prouver.

        — Je sais, souffla-t-elle, même si c’était dur à encaisser.

        — C’est dans ta nature de vouloir toujours faire plaisir aux autres, mais il ne faut pas devenir esclave de cette qualité, tu dois te préserver.

        Elle était tiraillée entre la docile Clémence et celle qui ne voulait plus s’oublier. Même si on souhaitait sincèrement changer, il était compliqué de s’affranchir du jour au lendemain de celle, ou celui, qu’on était. C’était un apprentissage, parfois long.

        — Ta famille ne t’aimera pas moins pour autant.

        — Je sais que tu as raison, admit Clémence avec une petite moue.

        — Et si tu reprenais ta place ? proposa Damien en ouvrant grand ses bras.

        Elle ne se fit pas prier, emportant au passage le bol de chamallows avec elle.

        — Bon, on se le regarde, ce film ? suggéra Damien.

        — On lance ! confirma Clémence avant de fourrer une guimauve dans sa bouche.

        Blottie dans les bras de son homme, elle se sentait apaisée, protégée des tracas du quotidien, petits ou grands. Entre le texto de Solange et la discussion qui avait suivi, tous les ingrédients étaient réunis pour que la soirée dérape et tourne à la dispute. Mais l’envie d’être ensemble, de profiter du moment présent avait été plus forte. Chacun à leur façon, ils avaient su faire retomber la pression, écouter l’autre, même si cela impliquait de reconnaître ses torts.

        #ilfautparfoismettredeleaudanssalimonade

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 18
        
        

        
          Avis de tempête
        
      

      
        Elle terminait de nettoyer la vitrine quand le texto de Gabriel était arrivé. Elle s’était d’abord réjouie de recevoir des nouvelles de son fils avant de déchanter en découvrant la teneur du message. Elle avait accompli les dernières tâches mécaniquement, en maugréant : « À quoi je m’attendais ? À un miracle ? Lourdes n’est qu’à deux heures de route quand on y songe… » Malgré la météo menaçante, elle avait pris machinalement la direction de la plage après avoir fermé la boutique, elle avait besoin de marcher. La culpabilité n’avait pas perdu de temps pour pointer le bout de son nez. Elle venait de dépasser la villa Belza quand elle composa son numéro.

        — Pourquoi tu as prévenu Papa ? Il n’a rien trouvé de mieux que de m’engueuler ! reçut-elle en guise de bonjour.

        — Je suis désolée.

        — Il m’a dit que si je foirais mes exams, il me coupait les vivres l’année prochaine !

        Alors que son fils souffrait, son imbécile et insensible de père n’avait rien trouvé de mieux que des menaces pour essayer d’établir un dialogue et le faire sortir de cet état dépressif qui le paralysait depuis plusieurs semaines.

        — Tu connais ton père, il ne faut pas prendre au pied de la lettre tout ce qu’il dit, il a toujours eu un penchant pour le théâtre.

        
          Enfin, quand il m’a annoncé qu’il me larguait et que je me retrouverais à la rue quelques mois après, il était sérieux.
        

        — De toute façon, je m’en fous de mes exams, de mes études, de tout !

        « De ses chaînes qui pendent à mon cou », pensa Clémence malgré elle. Génération Jean-Jacques Goldman.

        — Gabriel, tu ne dois pas parler comme ça.

        — Je parie que ça l’arrangerait si je me plantais, comme ça, il pourrait garder son fric pour le bébé !

        
          Je serais tentée de penser la même chose. Un nouveau-né et un ado à entretenir, ça coûte cher.
        

        — Ton père n’a pas que des qualités…

        
          Un euphémisme pour ne pas dire qu’il n’a que des défauts.
        

        — … mais il t’aime, et te payer des études afin que tu puisses exercer un jour le métier que tu souhaites fait partie de ses priorités.

        
          Ou, du moins, c’était le cas jusqu’à ce qu’il rencontre sa Lola.
        

        — Plus rien n’a de sens sans elle. Je ne sais plus de quoi j’ai envie… enfin si, j’ai envie de rien.

        « Besoin de toi, envie de rien » – encore une chanson, à peu de chose près. Clémence ne pouvait pas rester à regarder son fils s’enfoncer davantage, il fallait le bousculer un peu.

        — Écoute, Gabriel, je sais que tu es triste, tu as l’impression que ton monde s’est écroulé, tu es dans un tunnel dont tu ne vois pas la sortie…

        Elle avait emprunté le même, deux ans plus tôt. Parfois, le quotidien nous écrasait tellement qu’il devenait difficile de suivre le mouvement, d’avancer.

        — Mais tu ne peux pas rester à t’apitoyer sur ton sort.

        Sa voix était douce, bienveillante, mais ferme.

        — Tu viens de le dire, mon monde s’est écroulé… répondit mollement Gabriel.

        
          On parle d’un monde de sept mois, pas d’une vie. C’est même moins qu’une année scolaire, la deuxième en œnologie que tu t’apprêtes à foirer.
        

        — J’ai dit « tu as l’impression », c’est différent. Il s’agit de ta perception, aujourd’hui.

        
          Comme on le répète souvent avec Alice, « dans deux ans, on en rira ». Ce qui est plus ou moins exact, parfois, on en rit bien plus tôt.
        

        — Ton monde ne s’est pas écroulé, reprit Clémence, tes amis sont toujours là, tu adores Bordeaux, tu as la chance de suivre un cursus qui te passionne, tu ne peux pas tout laisser tomber parce que Victoire t’a quitté. D’autant qu’elle ne semble pas se priver de son côté pour « vivre ».

        Elle n’était pas particulièrement fière d’appuyer là où ça faisait mal, cependant elle ne voyait pas d’autre méthode pour le « réveiller ». Il idéalisait cette fille.

        — Merci de me le rappeler ! rétorqua-t-il, amer.

        — Je suis désolée, mais on ne peut pas dire qu’elle ait fait preuve d’une grande délicatesse en te quittant par texto.

        — Elle ne savait pas comment me l’annoncer.

        
          L’amour rend aveugle.
        

        — Et elle n’a pas fait preuve de plus d’élégance en te remplaçant si vite.

        
          
          Ce nouveau copain pourrait bien être la véritable raison de votre séparation, toutefois, je m’abstiendrai de formuler cette hypothèse à voix haute.
        

        — De toute façon, tu ne l’as jamais aimée !

        
           L’amour rend sourd aussi apparemment.
        

        — Ce n’est pas la question, j’ai toujours trouvé que les choses allaient trop vite entre vous.

        — Et alors ? On s’aimait.

        — Tu as cessé de voir tes amis pour fréquenter les siens, elle a instauré le rituel des repas du dimanche chez ses parents, et cette année, c’était les vacances avec toute sa famille…

        — Tu dois être contente, la question de La Baule ne se posant plus, je suis pleinement dispo pour l’anniversaire de Papy et Mamie ! Je parie qu’elle va emmener son nouveau mec…

        — Je suis tout sauf contente de te savoir malheureux. J’essaie de t’expliquer qu’aimer ne signifie pas mettre son destin entre les mains d’une personne ni s’effacer pour elle. Sur le long terme, ça ne marche jamais. J’ai tenté de te mettre en garde, mais tu ne m’as pas écoutée, et vois où ça te mène aujourd’hui.

        — Eh bien, tu sais quoi ? Tu peux te les garder, tes conseils.

        
          OK, j’aurais peut-être dû garder cette dernière remarque pour moi.
        

        — Je vais quand même te les donner parce que je suis ta mère et que je ne peux pas te laisser foutre tes études en l’air pour une fille qui n’en vaut pas la peine !

        C’était dit. Gabriel avait raison, elle n’avait jamais aimé cette fille à papa, pourrie gâtée, qui menait son fils par le bout du nez.

        — Tu ne comprends rien. Tu es comme Papa ! lâcha-t-il, cinglant, avant de raccrocher.

        Les premières gouttes commencèrent à tomber, timidement, puis très vite, ce fut le déluge. Bien sûr, elle n’avait pas pris son parapluie. Le vent soufflait, l’océan était déchaîné sur la Côte des Basques. Les éléments semblaient s’être mis au diapason. Elle aurait trouvé ça beau si son cœur de maman n’avait pas été meurtri. Elle se hâta de rentrer à la maison.

         

        — Je commençais à m’inquiéter, lança Damien en venant à sa rencontre alors qu’elle se déchaussait dans l’entrée.

        — J’avais besoin de prendre l’air, répondit-elle sur la défensive.

        — Tu as surtout pris la douche, tenta-t-il de plaisanter. Qu’est-ce qui t’arrive ?

        — Rien.

        — Tu n’as pas vu que je t’avais écrit ?

        — Non, mentit Clémence en accrochant son sac à la patère.

        En rangeant son téléphone, elle avait vu les textos de Damien, toutefois, elle n’avait pas eu la tête à les ouvrir. De mémoire, c’était la première fois qu’elle se disputait vraiment avec Gabriel, elle en était complètement chamboulée.

        — La journée a été bonne ? insista Damien, qui voyait pertinemment que quelque chose n’allait pas.

        — Corentin est sur le point de partir à l’autre bout du monde et je viens de me disputer avec Gabriel, alors niveau stress je suis environ à dix sur l’échelle de Richter ! Ce n’est pas ce que j’appellerais une bonne journée, résuma sèchement Clémence en passant devant lui.

        — Eh bien voilà, c’est sorti. Tu veux que je te fasse couler un bain ?

        — Je doute que ça m’aide à renouer le dialogue avec mon fils !

        — Je pensais plus à t’aider à te détendre et, par la même occasion, t’éviter de tomber malade, tu es trempée.

        — Il m’a raccroché au nez après m’avoir comparée à Antoine, tu te rends compte ?

        — Il ne le pensait pas.

        — Je n’en suis pas si certaine. Je voulais le remotiver pour ses examens et, au lieu de ça, je l’ai brusqué, j’ai tout foiré, comme son père.

        — Même avec la meilleure volonté du monde, il nous arrive à tous de commettre des erreurs, de faire ou dire des choses qu’on regrette, tu es humaine.

        — En ce moment, rien ne va, souffla Clémence, qui ne l’écoutait pas.

        Il se contenta de hocher la tête, s’abstenant de faire un commentaire de plus.

        — De toute façon, tu t’en fous…

        — Qu’est-ce qui te fait penser que je m’en fous, comme tu dis ? répéta Damien sans se départir de son calme.

        — Je ne te sens pas touché par ce qui arrive à Gabriel.

        — Bien sûr que si, mais c’est ton fils, je n’interfère pas, je fais attention à rester à ma place.

        — Eh bien, reste tranquillement à ta place, moi, je vais prendre une douche ! balança Clémence, énervée, avant d’aller s’enfermer dans la salle de bains.

        Damien regagna la cuisine et reprit la préparation du dîner où il l’avait laissée, en fredonnant la chanson qui passait dans l’enceinte Bluetooth. Imperturbable malgré la tempête.

         

        — Ça sent bon, murmura Clémence en venant le retrouver dans la cuisine un moment plus tard. Qu’est-ce que c’est ?

        — Des lasagnes saumon-épinard.

        — Avec du saumon frais de chez ton poissonnier ? s’intéressa-t-elle comme si de rien n’était.

        — Lui-même.

        — Précuit dans du beurre ?

        — Bien entendu, il ne manquerait plus que ce soit sec ! commenta Damien avec un sourire en enfournant le plat.

        — Merci.

        — Pour les lasagnes ? demanda-t-il innocemment.

        — Et aussi de me supporter, dit-elle en se mettant sur la pointe des pieds pour venir déposer un baiser sur ses lèvres.

        — Gabriel ne va pas rester fâché longtemps, vous vous adorez tous les deux, déclara Damien en refermant ses bras autour d’elle.

        — Toi aussi, je t’adore.

        Clémence avait conscience qu’elle n’était pas facile à vivre parfois, cependant, elle ne voulait plus s’effacer pour un autre, arrondir les angles. Alors, oui, il lui arrivait d’être de mauvaise foi, l’important était de le reconnaître, avec des mots ou des gestes. En venant faire un câlin à son amoureux, par exemple.

        Damien, qui avait compris depuis longtemps son mode de fonctionnement, savait quand il était préférable de s’abstenir de faire un commentaire, pour laisser passer l’orage. Le mauvais mot, au mauvais moment, pouvait être fatal. Il était son phare, dans la tempête et tous les autres jours.

        #lescontrairessattirent

      

    


  

  Chapitre 19

    Détecteur de mensonges

  
    Comme ses proches n’avaient cessé de le lui répéter, Clémence faisait tourner la boutique depuis une semaine. Heureusement que les autres croient parfois plus en nous que nous en nous-même.

    Pour son premier jour en tant que gérante de La Belle Échoppe, Damien lui avait offert un t-shirt « Girl boss », l’attention l’avait beaucoup touchée. Vêtue de son armure, et enveloppée d’amour, elle s’était sentie invincible, enfin jusqu’à ce que le tuyau sous l’évier de la cuisine lâche. Là, elle avait commencé à paniquer. Laurent travaillait au café ce jour-là, il n’avait pas hésité à abandonner ses collègues sur Teams pour aller chercher une pièce de rechange au magasin. Une heure plus tard, l’affaire était réglée et la catastrophe évitée. Bien entendu, elle s’était empressée de relater les exploits de Laurent à Fanny, qui ne semblait pas mesurer le potentiel d’un homme à tout faire à la maison.

    Corentin avait atterri en Argentine quelques jours plus tôt, c’était l’hiver là-bas. Clémence ne l’enviait pas le moins du monde, elle se délectait des températures de mai qu’elle jugeait idéales, douces le matin, pas trop chaudes l’après-midi. Et sa sœur avait, comme prévu, atterri à La Belle Échoppe. En la voyant débarquer avec son teint bronzé, ses cheveux bouclés décoiffés par le sel et des dizaines de bracelets tintant à ses poignets, Clémence n’avait pu s’empêcher de la juger – cette fille était forcément tout, sauf sérieuse –, et d’appréhender leur future collaboration. Cependant, elle avait rapidement changé d’avis en constatant que Romane connaissait le métier, en outre elle était souriante, dynamique, réactive et très sympa, ce qui ne gâchait rien.

    Clémence apprenait à déléguer. Elle venait de confier à sa jeune recrue la confection du banana bread qui serait servi aux clients l’après-midi. Et elle s’apprêtait à faire de même avec la boutique.

    — Tu souhaites ouvrir un jour ton propre café, comme ton frère ? dit Clémence en vérifiant que ses clés étaient dans son sac à main.

    — Ah non, rigola Romane en ajoutant le beurre fondu à sa préparation. Je fais une année sabbatique, j’avais envie de voyager, mais à la rentrée je reprends des études de sciences de l’environnement. Les jobs de serveuse, c’est pour mettre un peu d’argent de côté pour mes dépenses étudiantes. Mes parents payent la chambre, pour le reste, je dois me débrouiller.

    Mon ex-future belle-fille, qui est née avec une petite cuillère en argent dans la bouche, voire la ménagère, quarante-huit pièces, ferait bien d’en prendre de la graine.

    — Et tu sais déjà ce que tu aimerais faire ?

    — Pas encore précisément, c’est dur de choisir, mais je veux un job qui contribue à la protection de la nature, c’est notre bien le plus précieux, je veux être utile à quelque chose !

    Gabriel n’aurait pas pu se trouver une petite copine comme elle ?

    — Bon, tu es certaine que je peux te laisser ? Ça va aller ? demanda Clémence, sur le point de partir.

    — Certaine, confirma Romane, avant d’ajouter d’une voix chantante : Le café est entre de bonnes mains, je suis de la famille !

     

    Seule dans sa voiture, moteur coupé, Clémence regardait, nerveuse, la devanture. Elle et Fanny avaient décidé de passer à l’action, de prendre le taureau par les cornes. Et, s’il s’avérait qu’Andrew trompait Jeanne, elles le prendraient par ailleurs. Il s’en souviendrait longtemps. Les deux complices avaient élaboré un plan : le « cueillir » à son bureau, au moment où il ne s’y attendait pas, afin de le confondre. Mais Fanny lui avait fait faux bond. Depuis que la stagiaire avait foiré la mise en plis de Mme Lasserre, sa patronne l’avait à l’œil, elle n’avait pas pu s’absenter du salon. Clémence prit une profonde inspiration avant de descendre, cette confrontation à venir réveillait de vieux souvenirs. Elle était là pour Jeanne, et pour toutes les autres. #girlpower

    Andrew avait monté son entreprise de nettoyage quinze ans plus tôt. Il était passé d’un employé à une équipe d’une dizaine de personnes aujourd’hui. Son affaire marchait bien. Il réalisait quatre-vingts pour cent de son chiffre d’affaires grâce à une clientèle professionnelle, des contrats longue durée qui lui assuraient une source de revenus relativement stable.

    Il était en ligne quand Clémence pénétra dans son bureau. D’abord surpris, il lui adressa un grand sourire. Il n’allait pas tarder à déchanter. C’était la première fois qu’elle se rendait dans ses locaux, elle plissa les yeux en voyant l’affiche au mur :

    
      « 15 ans d’expérience, une équipe de professionnels,

      100 % de satisfaction d’après nos clients. »

    

    C’est ce qu’on va voir.

    Elle attrapa une des brochures posées sur la table basse et commença à lire les différents services proposés pour passer le temps en attendant qu’il termine sa conversation : « Entretien de vos locaux, grand nettoyage de printemps… »

    Je vais t’en faire, du nettoyage, moi.

    « Nettoyage des vitres, élimination des nuisibles… »

    — Clémence, que me vaut l’honneur de ta visite ? Je crois bien que c’est la première fois que je te vois ici ! s’exclama Andrew en contournant son bureau pour venir la saluer.

    Ses locaux étaient installés dans une zone commerciale d’Anglet, autrement dit suffisamment loin du café pour que Clémence ait une bonne raison de s’y trouver.

    — Je passais dans le coin, j’avais un fournisseur à voir.

    — Tu aurais dû me prévenir, on aurait pu déjeuner ensemble.

    Tu aurais annulé le rendez-vous avec ta maîtresse ?

    — Élimination des nuisibles, lut Clémence à voix haute sur le dépliant promotionnel, je me demandais, de quel genre de nuisibles on parle ?

    Autant entrer directement dans le vif du sujet.

    — Eh bien, à peu près tous… blattes, cafards, punaises de lit, rats, souris, essaims de guêpes, frelons, énuméra Andrew en s’assurant de ne pas en oublier. Tu as une invasion chez toi ?

    — Pas moi personnellement. Je me renseigne pour une amie.

    Tu la connais très bien d’ailleurs.

    — Tu t’occupes des chats ? s’enquit-elle, avec sérieux.

    — Des chats ? répéta Andrew, surpris par la question.

    — Des chattes en chaleur plus exactement ! lâcha finalement Clémence en prenant soin de scruter ses réactions.

    Il fallait profiter de l’effet de surprise.

    — Pourquoi j’ai tout à coup l’impression qu’il ne s’agit pas d’une simple visite de courtoisie ? interrogea Andrew, un sourire en coin.

    — La tournure de cette visite va dépendre de ce qui va sortir de ta bouche et je te conseille de ne pas essayer de m’entourlouper, le menaça Clémence.

    Andrew laissa échapper un rire.

    — Tu trouves ça drôle en plus ?

    — Ce sont tes expressions qui me font rire.

    — Ne change pas de sujet, lui intima Clémence, qui ne voulait surtout pas se laisser attendrir.

    — J’aimerais savoir de quoi on m’accuse, déclara Andrew, visiblement amusé de subir un tel interrogatoire.

    Soit il était très bon acteur, ce que sont généralement les maris qui trompent leur épouse – heureusement qu’ils n’étaient pas tous nominés aux César, ce serait un trop grand casse-tête de les départager ; soit il n’avait rien à se reprocher.

    — Est-ce qu’il se passe quelque chose entre toi et cette fille ?

    Clémence sentit les battements de son cœur s’accélérer dans sa poitrine, comme s’il s’agissait de son propre mariage.

    — Quelle fille ? Ou plutôt quelle « chatte » si j’ai bien compris ? plaisanta Andrew, qui ne paraissait pas le moins du monde inquiet.

    — Je ne sais pas comment elle s’appelle, Jeanne utilise « Marie-Salope » pour la désigner, je doute toutefois que ce soit son prénom à l’état civil.

    — Marie Bitch ? No, sorry, still don’t get it…

    — La nana qui sort la robe fourreau et les stilettos pour aller voir un match au pub, il ne doit pas y en avoir cinquante !

    Le regard d’Andrew indiqua qu’il venait de comprendre de qui il était question.

    — Alors, pour répondre à ta question, il ne se passe rien entre « Marie-Salope » et moi.

    — Pourtant, Jeanne vous a trouvés très proches quand elle est venue te retrouver au pub un soir, insista Clémence, qui ne comptait pas le laisser s’en tirer aussi facilement.

    — Pas plus qu’avec les potes ! Il y a du monde, c’est très bruyant, il faut s’approcher pour s’entendre.

    C’est bien un mec.

    — Cette fille paradait au milieu de votre petit groupe et, selon Jeanne, elle te dévorait des yeux.

    — Tu veux dire qu’il y aurait moyen ? blagua Andrew avec sa légendaire décontraction.

    — Ce n’est pas drôle ! rétorqua Clémence en lui donnant une tape sur l’épaule. Il paraît qu’elle t’écrit le soir ?

    — Écoute, j’ignore si elle me tourne autour, mais je n’en ai rien à faire de cette fille, c’est juste une pote de foot ! Elle m’a envoyé un message, un soir, pour me demander si je pouvais lui recommander un spot de surf pour débutants, elle avait envie d’essayer, je lui ai donné le nom de l’école d’un pote à moi, fin de l’histoire.

    — Fin de l’histoire ? répéta Clémence en le sondant du regard.

    — Oui. En plus, elle ne m’en a jamais reparlé, je ne sais même pas si elle y est allée au final ! expliqua Andrew en haussant les épaules.

    Clémence laissa échapper un rire.

    — Qu’est-ce que j’ai dit ?

    — Rien.

    Inutile de lui montrer à quel point il était naïf, et cette fille, tout sauf débutante.

    — Et donc, Jeanne s’imagine que je la trompe ? Avec cette fille ?

    — Oui.

    — Je la trouvais distante ces derniers temps, j’ai pensé que c’était l’hôtel.

    — Disons qu’un faisceau d’éléments concordants a contribué à alimenter cette théorie.

    — Par exemple ? demanda Andrew, visiblement curieux de connaître les charges retenues contre lui.

    — Tu es parti faire des courses pendant deux heures pour finalement rentrer les mains vides…

    — J’aurais dû passer chercher une entrecôte chez le boucher pour brouiller les pistes ! la coupa Andrew en secouant la tête.

    Pourquoi quelqu’un qui n’a rien à se reprocher voudrait-il brouiller les pistes ? Stop. Laisse-le s’expliquer, tu es là pour ça.

    — Et il y a eu cette fois où elle a eu l’impression de te déranger au téléphone, continua Clémence, tu as changé de pièce comme si tu ne voulais pas qu’elle entende ta conversation.

    — Je te confirme, je ne voulais pas qu’elle l’entende ! s’empressa-t-il de répliquer.

    C’est supposé me rassurer ?

    — Je peux te faire confiance ? interrogea finalement Andrew après un moment d’hésitation.

    — Encore une fois, ça va dépendre de la nature de tes révélations…

    — Arrête avec ça, tu sais très bien que j’aime Jeanne !

    C’était beau, un homme capable d’exprimer si ouvertement la nature de ses sentiments. D’affirmer qu’il aimait sa femme. À sa façon, Damien avait fait la même déclaration à Clémence en la demandant en mariage dans le jardin de leurs amis.

    — Je suis en train de lui préparer une surprise, lâcha-t-il les yeux pétillants.

    Les épaules de Clémence se détendirent légèrement.

    — Lorsque les grands-parents de Jeanne ont ouvert Les Flots, ils ont fait fabriquer un lustre sur mesure pour le hall d’entrée. Une pièce en bois réalisée par un artisan local de l’époque, elle m’en a souvent parlé.

    Clémence hocha la tête, son amie lui avait également raconté cette histoire.

    — Deux fois par an, continua Andrew, Jacques, son père, montait sur une échelle pour le décrocher et le nettoyer. Malheureusement, un jour, le lustre lui a échappé des mains et s’est cassé. Ses parents l’ont remplacé par celui que tu connais, mais Martine n’a pas pu se résoudre à se séparer de cette pièce qui porte en elle une partie de l’âme de l’hôtel et de son histoire familiale. Il dormait dans un coin du grenier. Après avoir passé pas mal de coups de fil, dont celui auquel tu viens de faire allusion, j’ai fini par trouver un artisan capable de le réparer. Son atelier est à côté d’Irún. J’aimerais l’offrir à Jeanne en juin, pour le quatre-vingtième anniversaire de l’hôtel.

    Cette fois, les bras de Clémence furent parcourus de frissons.

    — Mais c’est génial !

    — Donc, comme tu peux le constater, je suis un peu trop occupé en ce moment pour avoir une relation extraconjugale.

    Elles s’étaient trompées sur toute la ligne.

    — Je peux compter sur toi pour ne rien dire à Jeanne ? interrogea Andrew. Je tiens à ma surprise.

    — Tu peux compter sur moi, confirma Clémence en fermant un zip imaginaire sur ses lèvres. Et sur Fanny.

    — Comment ça, Fanny ?

    — Eh bien, c’était notre idée à toutes les deux de venir te voir…

    — Venir me cuisiner, tu veux dire ? Pourquoi je ne suis pas surpris ? ajouta-t-il avec un large sourire. Vous formez une sacrée équipe toutes les trois !

    C’était aussi cela, l’amitié : confronter le mari d’une amie et l’empêcher, le cas échéant, de faire une connerie.

    Avec le recul, Clémence se rendait compte qu’elles avaient, peut-être, condamné un peu trop vite Andrew. Heureusement que Jeanne n’avait pas suivi son conseil de fouiller dans le téléphone de son mari et découvert la surprise ! Elle s’en serait voulu.

    #tousleshommesnesontpasdesmenteurs

    #maismieuxvautresterprudente

  



    
      
      
      

      
        
          Chapitre 20
        
        

        
          Soupe
        
      

      
        Clémence avait déjeuné avec Jeanne. Elles terminaient leur dessert sur l’une des trois tables qui faisaient office de terrasse de La Belle Échoppe, sur le trottoir. Le soleil réchauffait leurs avant-bras dénudés, la sensation était délicieuse.

        — Je ne me lasse pas de ce paysage de carte postale, déclara Clémence avant de porter une cuillère de glace chocolat-guimauve à sa bouche.

        — Et tu ne te lasses pas de prendre toujours le même parfum ? Tu n’as pas envie d’un peu d’aventure ? la taquina son amie, qui s’était laissé tenter par une boule menthe-chocolat.

        — Non, je fais partie de ces personnes qui, lorsqu’elles ont trouvé chaussure à leur pied, n’ont pas besoin d’aller chercher ailleurs.

        — Tu parles de Damien ?

        Elle sourit.

        — Je parlais de manière générale. Par exemple, lorsque j’ai trouvé une destination de vacances qui me convient, je n’éprouve pas le besoin de parcourir le monde, ou la France. J’ai plaisir à retourner où je me sens bien, retrouver mes petites habitudes. Antoine répétait que j’étais ennuyeuse, j’étais juste moi. Dommage que j’aie mis si longtemps à le comprendre.

        — Mieux vaut tard que jamais…

        — C’est certain, mais je regrette d’avoir perdu toutes ces années à culpabiliser de ne pas être celle qu’il voulait.

        — Encore heureux ! Tu t’imagines à quarante-cinq ans avec des couches à changer ?

        Clémence éclata de rire.

        — D’après mes sources, le jeune papa commence à perdre patience, et sa vraie nature à ressortir.

        — On adore ! Des orages sont annoncés en région parisienne, plaisanta Jeanne.

        — Il paraît que la lolita trouve déjà des prétextes pour ne pas voir belle-maman… qui se plaint d’être privée de son petit-fils. Ça ne doit pas plaire à Antoine.

        — Vu ce que tu m’as raconté, c’est peut-être mieux pour la santé mentale du gosse !

        — Tu m’étonnes ! acquiesça Clémence avant de poursuivre : Je n’aime pas cette fille…

        — On la déteste même, la coupa Jeanne, qui ne l’avait pourtant jamais vue. À part en photo.

        — On la déteste, reprit Clémence, cependant sur ce coup-là, il faut reconnaître qu’elle est plus forte que moi ! Mais assez parlé d’eux, c’est mauvais pour notre karma.

        — Il n’y a rien de répréhensible à dire du mal de ceux qui l’ont bien cherché.

        — Soit, mais ça demeure une perte de temps.

        — Tu as raison ! Comment va Gabriel ? demanda Jeanne.

        — Il s’est enfin mis aux révisions !

        — Tu dois être soulagée.

        — C’est peu de le dire, et je le sens mieux ces derniers jours. J’espère qu’il n’est pas trop tard pour sauver son année…

        — Mais non ! Et, tu vas voir, cet été, Gabriel va se trouver un amour de vacances et Victoire sera oubliée ! annonça Jeanne d’une voix enthousiaste.

        — Si seulement, souffla Clémence, en espérant que son amie dise vrai.

        Elle se recula dans son siège pour faire de la place à Romane, qui arrivait les bras chargés d’un plateau.

        — Et voilà, mesdames, deux allongés ! lança la jeune femme, joviale, en déposant les tasses sur la table.

        Le visage de Clémence se para d’un sourire en coin.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Jeanne.

        — Rien, éluda-t-elle, avant de changer de sujet. Au fait, j’ai eu une fulgurance !

        — Quand tu as cette tête-là, il faut s’attendre au pire.

        — Je crois que j’ai trouvé un candidat pour Fanny !

        — Non ? s’exclama Jeanne, soudain tout ouïe.

        Débordée par les événements de ces dernières semaines, Clémence avait mis cette histoire de côté, mais à présent que les choses rentraient dans l’ordre, elle allait pouvoir s’y atteler.

        — Et tu le connais, continua Clémence pour faire monter le suspense d’un cran.

        — C’est un commerçant ?

        — Non.

        — Un prof de surf sexy ?

        — Non plus.

        — Un pote d’Andrew ? proposa Jeanne, peu convaincue après l’épisode Fredo.

        — Toujours pas, la nargua Clémence.

        — OK, je capitule, tu as gagné. C’est qui ? demanda son amie, n’y tenant plus.

        — Laurent.

        L’excitation retomba comme un soufflé.

        — Ton Laurent ?

        — Ce n’est pas mon Laurent.

        — Il avait quand même le béguin pour toi à une époque.

        — C’est de l’histoire ancienne, rétorqua aussitôt Clémence en balayant la remarque d’un geste de la main. Il est plus que disponible.

        
          Pour ne pas dire désespéré.
        

        — Mais Fanny l’appelle « le gros nounours »…

        — Justement, ils sont le match parfait. Ce nounours a plein de tendresse à offrir et il lui faut une femme avec du caractère pour le secouer un peu.

        #orangina

        — Tu ne penses pas que s’il avait dû se passer quelque chose entre eux, ce serait déjà fait ?

        — Laurent ne sait pas s’y prendre avec les filles, il manque de confiance en lui, ce qui l’amène à faire des erreurs de casting… chroniques. Il a juste besoin d’un coup de pouce.

        — Et tu comptes t’y prendre comment pour les faire tomber amoureux ? se moqua gentiment Jeanne, qui ne croyait pas une seconde à leur compatibilité sentimentale.

        — Je n’ai pas encore réfléchi à la question, mais fais-moi confiance pour trouver une idée.

        — Oh, je te fais confiance, c’est bien ce qui m’inquiète ! Enfin, s’il n’y avait que ça, poursuivit Jeanne sur un ton soudain moins léger. Andrew m’abandonne encore demain pour aller voir un match au pub avec ses potes, expliqua-t-elle en insistant sur le dernier mot.

        Forcément, Jeanne, qui ignorait tout de la surprise que son mari était en train de lui préparer, continuait à imaginer le pire. Il fallait que Clémence trouve un moyen de la rassurer, sans trahir sa promesse de ne rien dévoiler. Elle attrapa son téléphone dans son sac.

        — Il y a bien un match, Manchester United contre Chelsea, s’empressa-t-elle de préciser en lui montrant son écran.

        — Et alors ? Ce n’est pas la question, il va aussi y avoir cette fille !

        — Déjà, on ne sait pas. Un des quatre accords toltèques est « Ne faites pas de suppositions ». Si ça se trouve, elle a un empêchement demain soir… ou elle a choisi de supporter un autre club.

        — Je te rappelle que ce n’est pas vraiment Manchester qui l’intéresse, mais un Mancunien en particulier !

        
          Heureusement, la réciproque n’est pas vraie.
        

        — Soit, mais lui n’en a peut-être rien à faire ?

        — Je ne comprends pas, commença Jeanne en se redressant sur sa chaise, il y a une semaine, tu me répétais qu’il y avait des raisons d’être méfiante, il fallait même que je fouille son téléphone, et maintenant, tu me dis le contraire. Il faudrait savoir.

        
          Je n’avais pas toutes les informations.
        

        — Justement, j’ai réfléchi, j’ai possiblement surréagi à cause de mon vécu personnel, tous les hommes ne sont pas des salauds.

        — Eh bien, moi aussi, j’ai réfléchi, annonça Jeanne d’un ton décidé, je vais lui acheter un bœuf bourguignon sous vide pour le dîner. Fini de jouer les bobonnes. Il n’a qu’à aller demander à sa pétasse de lui mijoter des petits plats ! En robe fourreau… ou à poil !

        — Tu es sûre ? balbutia Clémence.

        — Tu es de quel côté ? s’impatienta Jeanne, qui ne saisissait décidément pas le revirement de comportement de son amie.

        — Oui, tu as raison, présumé coupable jusqu’à preuve du contraire !

        Jeanne hocha la tête, satisfaite. Pauvre Andrew, il payait pour un crime qu’il n’avait pas commis. Pour les autres. Heureusement, bientôt, il offrirait le lustre à sa femme et ne goûterait plus à la soupe à la grimace.

        #erreurdejugement

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 21
        
        

        
          Relooking
        
      

      
        En allumant son téléphone ce matin, Clémence avait trouvé une photo de Corentin emmitouflé dans une doudoune, bonnet vissé sur la tête, un paysage enneigé en arrière-plan. La vision lui avait donné des frissons dans le dos. Il était en Patagonie et se réjouissait d’aller observer les manchots et les baleines, plus tard dans la journée. Clémence, elle, se satisferait d’une baignade avec les copines sur la plage du Port-Vieux, pour sa pause déjeuner, de préférence sans cétacés. Il concluait son bref message d’un « j’espère que tout roule à la BE ». Et ça roulait.

        Clémence s’était rendu compte qu’elle n’avait pas besoin de super costume pour tenir son nouveau rôle. Elle prenait chaque jour davantage d’assurance, elle connaissait la boutique, le job, les fournisseurs, la plupart des clients – elle se connaissait. Et lorsqu’elle ne savait pas – qui pouvait se vanter de tout savoir sur tout ? –, elle demandait conseil à Jeanne, toujours pleine de ressources avec un hôtel à gérer, ou à Damien, qui avait la faculté de synthétiser quand elle se perdait parfois dans les détails.

        Elle se sentait à sa place dans ce café-boutique sans prétention, cool, à l’image de son fondateur. Elle y avait trouvé ce qui lui avait manqué toutes ces années, une forme de sérénité, et éprouvait, chaque matin, la même excitation à se lever pour venir travailler, servir les clients, leur apporter un rayon de soleil dans leur journée, même si certains ne le méritaient pas. Dans ce cas, elle se contentait de les ignorer, c’était la meilleure parade.

        Elle venait justement d’identifier un « casse-bonbon ». Il avait à peine levé les yeux de son téléphone en commandant son cappuccino à Romane ! Sa collègue n’était pourtant pas un automate et méritait, au titre d’humaine, les politesses d’usage : bonjour, merci, au revoir. Non seulement il n’avait mentionné aucun des mots de la trilogie, mais il avait eu le toupet de demander si ça allait être long – Monsieur était pressé. Clémence, qui était en train de préparer une boisson, derrière le comptoir, leva les yeux au ciel.

        
          Si Monsieur est si pressé, il n’a qu’à passer son tour. J’imagine mal une sage-femme dire : « Vite, mon allongé, on aperçoit déjà la tête ! »
        

        — Un cappuccino au lait d’avoine, annonça Clémence en posant la boisson à emporter au bout du comptoir.

        — Je n’ai jamais demandé de lait d’avoine, grimaça le mal élevé en s’avançant.

        
          Oh la la, il ne va pas me chauffer longtemps, celui-là.
        

        — Qu’est-ce que vous avez commandé ? répliqua Clémence calmement en venant se positionner face à lui – ce détail avait son importance.

        — Un cappuccino, au lait normal, de vache, quoi…

        — Et qu’est-ce que je viens de dire ? poursuivit Clémence sur le même ton.

        — Un cappuccino au lait d’avoine, répondit-il platement.

        — Exactement. Donc, ce n’est pas le vôtre.

        Romane laissa échapper un rire et lui adressa un pouce levé derrière le comptoir, signe qu’elle validait le recadrage. À quel titre ce genre d’énergumène se croyait-il autorisé à mal parler aux autres ? Une jeune fille, un casque sur les oreilles, vint chercher la fameuse boisson au lait végétal en s’acquittant d’un grand sourire que Clémence s’empressa de lui rendre. Elle se contenta d’un rictus forcé lorsqu’elle apporta le cappuccino au lait de vache.

        Il y avait eu la nouvelle Clémence, celle d’après la séparation qui, tel le phénix, renaissait de ses cendres, plus confiante, plus sûre de ses choix. Celle d’aujourd’hui, le modèle troisième génération, apprenait à dire non. Trois petites lettres au pouvoir extrêmement libérateur que nous apprenons autour de l’âge de deux ans et que, pour une raison obscure, nous oublions avec le temps.

        Comme les Toquées, et Catherine plus particulièrement, lui avaient maintes fois répété : elle avait un frère. Clémence s’en était soudain souvenue le week-end précédent, alors qu’elle était sur le point de sacrifier un samedi après-midi à la plage avec Damien. Qui lui rendrait ces instants qu’elle donnait sans compter ? Personne. Il était essentiel de trouver une manière, délicate, de dire les choses pour rappeler nos besoins aux autres.

        
          Olivier, tu vas te bouger les fesses pour une fois. Ça fait des années que les parents t’assistent, c’est à ton tour de leur renvoyer l’ascenseur.
        

        Elle avait veillé à mettre un peu plus de formes dans le texto qu’elle lui avait adressé et dans lequel elle lui demandait de se charger du diaporama. Il avait, bien entendu, tenté de se défiler, prétextant qu’il ne savait pas faire ce genre de chose alors qu’elle avait l’habitude, avec son ancien job. De mémoire, elle n’avait pourtant jamais inséré de photos d’Éric Grandjean, en slip de bain à la plage, dans une présentation destinée au comité exécutif. Ni sans slip, d’ailleurs, bien qu’elle en ait eu une en sa possession. Clémence ne s’était pas laissé endormir par les pseudo-excuses de son frère. Elle avait dit non et insisté sur le fait qu’il était plus pratique pour lui de récupérer les photos chez leurs parents que pour elle qui habitait à huit cents kilomètres. Il n’avait rien trouvé à répondre à cet argument imparable.

        #pragmachiavélique

        Le diaporama ne serait probablement pas comme elle l’avait imaginé. Et alors ? Ses parents seraient touchés par l’attention, surtout sa mère en constatant que c’était son fils chéri qui l’avait fait. À coup sûr, Clémence en entendrait parler pendant des années, la vie était injuste. En plus, connaissant Olivier, il allait sûrement essayer de refiler le bébé à son épouse. C’est bien connu, les femmes gèrent tout. Qu’importe ! Le principal étant que ce ne soit plus sur la to-do-list de Clémence.

        Ce qui lui laissait le temps de s’occuper d’une autre affaire. Elle s’approcha de Laurent au prétexte de replacer les petites pochettes en tissu recyclé exposées dans la vitrine. Elle détailla discrètement sa tenue. Ou, tout du moins, c’est ce qu’elle pensait avant qu’il n’interrompe ce qu’il était en train de faire pour demander :

        — Il y a un problème avec mon polo ? J’ai fait une tache ?

        — Il a un côté premier de la classe, répondit spontanément Clémence.

        — Et ce n’est pas bien ? s’inquiéta Laurent, qui ne savait visiblement pas comment interpréter cette information.

        
          Il est temps de réveiller l’animal sauvage qui sommeille au fond du gros nounours.
        

        — Disons que ça te donne un air trop sérieux… comme cette coupe.

        Voilà, elle venait de poser les bases.

        — Qu’est-ce qu’elle a, ma coupe ? interrogea aussitôt Laurent, en se passant machinalement la main dans les cheveux.

        — Que dirais-tu d’un relooking pour te trouver une chérie ? proposa Clémence d’une voix enjouée.

        — Bof… je n’aime pas l’idée de devoir changer pour plaire à une femme.

        
          Je veux bien aider, mais il va falloir que tu y mettes du tien.
        

        — Je ne parle pas de tout changer, mais d’exploiter ce potentiel qui est là.

        Laurent se redressa sur son siège, visiblement enorgueilli que tout ne soit pas perdu. Clémence en profita pour dérouler son plan :

        — Je ne dis pas que toute ta garde-robe est à donner à Emmaüs, mais certaines pièces ne te mettent pas en valeur, comme tes t-shirts de sport…

        
          … défraîchis qui te grossissent.
        

        — … ou ces polos qui te vieillissent.

        
          Les vrais amis se doivent de dire la vérité.
        

        — Je ne vais quand même pas donner mes Lacoste aux nécessiteux, la coupa Laurent, effaré.

        
          Ils en ont pourtant plus besoin que toi.
        

        — Tu en fais ce que tu veux. Tu peux les garder pour plus tard si ça te dérange tellement de t’en séparer. En revanche, je tiens à te dire que le combo chemise blanche et jean te va super bien, il te donne un air faussement négligé… et sexy aussi.

        — Ah bon, tu trouves ?

        — Carrément ! Et pour les cheveux, poursuivit Clémence, qui ne perdait pas le fil, je te verrais bien avec quelque chose de moins structuré, plus… sauvage.

        — Sauvage ? répéta Laurent avec des yeux ronds.

        — Oui, enfin, c’est l’esprit. Je connais justement une super coiffeuse…

        — Pas la peine, je vais prendre rendez-vous chez Antonio.

        — Tu ne veux pas en profiter pour essayer un nouveau salon ? Elle est toujours au courant des dernières tendances, et, en plus, elle est super sympa…

        — Non, c’est Antonio qui me coiffe depuis cinq ans.

        
          Ce n’est pas avec ces réflexes de vieux garçon que tu vas trouver une amoureuse.
        

        Apparemment, lui aussi avait appris à dire non.

        #contretemps

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 22
        
        

        
          Confiance
        
      

      
        Damien avait préparé des œufs brouillés. Ils prenaient le petit déjeuner sur l’îlot central de la cuisine, fenêtre grande ouverte, bercés par le doux son du va-et-vient des vagues. La Belle Échoppe était fermée les dimanches, ils pouvaient prendre leur temps, traîner au lit, à table. Ou les deux. Clémence était en train de raconter son rêve à Damien, amusé, comme chaque fois, par l’imagination débordante de sa chérie : tandis qu’elle faisait de son mieux pour garder son calme alors qu’un client insistait pour avoir un café à la fraise, sa cousine Astrid débarquait au café, furieuse que son frère n’ait pas mis de photo d’elle dans son diaporama.

        — Pourquoi venir se plaindre à moi, alors que c’est Olivier qui a géré le diaporama ? Pourquoi faire huit cents kilomètres pour m’enquiquiner plutôt qu’aller lui dire directement, sachant qu’elle habite à Versailles ?

        Damien se contenta de hocher la tête en fourrant un morceau de pain dans sa bouche, les questions étaient purement rhétoriques.

        — Comme si ce n’était pas assez le cirque comme ça, Laurent déboule avec les cheveux longs et une moustache à la Francis Cabrel, époque « La dame de Haute-Savoie » !

        Damien laissa échapper un rire.

        — Et là, Astrid en remet une couche en critiquant ma terrine de langoustine, c’était le pompon !

        Après des semaines d’hésitation, elle avait finalement tranché et proposé un menu à ses parents. Marianne était emballée, André était ravi que sa femme soit satisfaite. La question était donc réglée, mais ça n’empêchait pas, de toute évidence, Clémence de ruminer la nuit.

        — J’ai attrapé la première chose qui m’est tombée sous la main, mon téléphone, et je lui ai mis un grand coup sur la tête. Ça m’a soulagée… et ça m’a aussi réveillée, il était 3 heures.

        — Tu crois que je devrais m’inquiéter ? questionna Damien, sérieux.

        — De ma cousine Astrid ? Je vais la mettre le plus loin possible de nous, il faut bien qu’il y ait certains avantages à gérer le plan de table.

        — Je ne parlais pas d’elle, mais du fait de vivre avec une femme complètement dérangée, la charria Damien.

        — Fais attention à ce que tu dis, si mon rêve est prémonitoire, tu as du souci à te faire ! le menaça-t-elle en désignant son portable posé sur le plan de travail.

        Elle terminait de manger ses œufs brouillés qui avaient refroidi pendant son récit, en observant tendrement Damien, qui se reversait une tasse de café.

        — Pourquoi tu me regardes comme ça ?

        — Parce que j’adore ce genre de moments, dit-elle en venant poser son menton sur ses mains jointes.

        — Tu veux dire quand je te prépare un petit déj cinq étoiles ?

        — Entre autres, répliqua Clémence, joueuse.

        — Moi aussi, je suis bien avec toi.

        
          Seulement bien ?
        

        — Ça te tente de déjeuner sur le port ? Ça pourrait être sympa de faire une terrasse avec ce beau temps, proposa Clémence, enthousiaste.

        — Nous sommes encore à table et tu penses déjà au prochain repas ! se moqua gentiment Damien. J’ai rendez-vous à la Côte des Basques avec Stéphane et Alex, je ne sais pas à quelle heure on va terminer, ça va dépendre des vagues. Tu n’as qu’à passer après ton tour en ville, on avisera.

        Clémence avait prévu de profiter de sa matinée libre pour faire un tour aux Halles et s’inviter, ensuite, chez Jeanne pour un café. Elle était moyennement motivée à l’idée de marcher jusqu’à l’autre bout de la ville pour le regarder s’amuser sur sa planche avec ses copains.

        —  Ce n’est rien, retrouvons-nous à la maison, j’ai pas mal de choses à faire de toute façon.

         

        Après le rush du matin, Jeanne s’octroyait une pause bien méritée, avec son amie, sur la terrasse des Flots. L’hôtel affichait complet ce week-end, heureusement Andrew lui avait donné un coup de main. Elle le trouvait particulièrement attentionné depuis quelque temps. Clémence, rassurée que les craintes de son amie se soient dissipées, venait de lui exposer son nouveau plan pour provoquer la rencontre entre ceux qu’elle nommait, confiante, le futur couple de l’été.

        — Donc, si je comprends bien, tenta de résumer Jeanne, tu voudrais qu’on attire Laurent, avec un prétexte que tu n’as pas encore trouvé, à la plage afin qu’il tombe sur nous trois, par hasard ?

        — Oui, c’est parfait, non ? Laurent ne pourra que craquer devant cette naïade sortant des eaux. Une scène de comédie romantique comme Fanny en raffole.

        — Alors, à supposer qu’on arrive à traîner Laurent jusqu’à la plage, comment comptes-tu t’y prendre pour provoquer une alchimie entre eux ?

        — On l’invite à boire un verre avec nous, normal, nous sommes des filles ultra-sociables, il fait rire Fanny, ils se découvrent des points communs, je travaille encore sur cet aspect…

        — Tu veux dire que tu vas leur arranger des affinités ? l’interrompit Jeanne, en plissant les yeux.

        — J’ai même déjà commencé, j’ai conseillé à Laurent une liste de films à regarder pour mieux comprendre les femmes : The Holiday, Bridget Jones, Love Actually, Quatre mariages et un enterrement, Coup de foudre à Notting Hill… les classiques. Ça leur fera des sujets de conversation, et, en plus, ça évite à Laurent de déprimer seul le soir dans son canapé, expliqua Clémence, naturellement.

        — Waouh, ça va loin !

        — Le soleil se couche et bam, coup de foudre à Biarritz !

        — Tu te rends compte que c’est très tiré par les cheveux ?

        — Arrête de parler de cheveux, je n’arrive pas à me défaire de la vision de Laurent Cabrel !

        Clémence avait bien entendu partagé son rêve avec son amie.

        — Si tu tiens vraiment à jouer les entremetteuses, je pense qu’il faut provoquer une rencontre plus confidentielle, il risque de se sentir intimidé face à nous trois.

        — Pas bête, je n’y avais pas pensé ! Tu vois que, toi aussi, tu te prends au jeu de cette petite intrigue.

        — Non, je me désolidarise même totalement de cette entreprise, en revanche, je te connais, quand tu as une idée en tête…

        — C’est marrant, c’est ce que me répète souvent Damien.

        — Un homme sage, plaisanta Jeanne. Je suppose qu’il est à l’eau. Si Andrew n’avait pas dû aller donner un coup de main à Fredo pour déménager la table de sa grand-mère, il serait probablement avec lui.

        S’il n’était pas parti à la frontière espagnole chercher le lustre presque centenaire qu’il vient de faire restaurer pour sa bien-aimée – so romantic. Il pourrait peut-être donner quelques conseils à Damien, qui n’a pas entendu mon envie de déjeuner en tête à tête face à l’océan. On ne peut pas tout avoir.

        — Oui, il est avec Stéphane et Alex, que je ne connais pas.

        — Oh, tu verras, elle est très sympa !

        
          Elle ?
        

        — C’est une fille ?

        — Oui, Alexandra.

        
          Quelle idée de ne pas appeler les gens par leur prénom. Ce n’est pas pour des prunes qu’on se donne la peine de les enregistrer à l’état civil.
        

         

        Clémence avait été prise d’une soudaine envie de faire du surf. Alors qu’elle se débattait avec son combi-short en Néoprène, elle repensait au « je suis bien avec toi ». Damien avait dit « bien ». Pas « j’adore », ni le précieux « je t’aime ». C’était plus fort qu’elle, elle ne pouvait s’empêcher d’essayer de déceler une signification cachée derrière ces mots. Les filles naissent avec un master en sémantique – un diplôme qui ne les sert pas toujours. Qu’avait-il voulu dire au juste ? Qu’il était heureux avec elle, ou qu’il était juste « bien » ? Cela aurait pu être un sujet du bac de philo, vous avez quatre heures. Elle, elle n’avait que quelques minutes, elle avait déjà repéré les trois silhouettes à l’eau : deux hommes, une femme. Combien de possibilités ?

        Boudinée dans ce vêtement qui lui sectionnait les cuisses – elle avait pourtant demandé à deux reprises à Lucas, le jeune homme qui s’était occupé d’elle, s’il était certain qu’elle ne devait pas prendre la taille au-dessus –, elle s’avança vers l’eau, tête haute, planche sous le bras… et à moitié dans le sable. Ce machin pesait une tonne. Sourire et détermination, ce n’était pas le moment de flancher. Damien venait de la remarquer, il lui adressa un grand signe auquel elle ne put répondre, dans la mesure où elle avait besoin de ses deux mains pour porter la table à repasser XXL que Lucas lui avait refilée. Si ça se trouve, il était de mèche avec cette fille.

        — Je dois avoir une hallucination ! rigola Damien en la rejoignant.

        — J’ai repensé à ta proposition, je me suis dit que ça serait sympa de venir… énonça Clémence avec aplomb en laissant tomber la planche sur le sable.

        — Pour surfer ? s’étonna-t-il en arquant les sourcils.

        — Oui, je ne m’habille pas comme ça pour le plaisir.

        
          Je ne me suis pas vue dans le miroir, mais je parie que j’ai l’air d’un saucisson basque.
        

        — Tu n’es pas content de me voir ?

        
          Genre, je dérange ?
        

        — Bien sûr que si, mais avec une planche, là, je suis impressionné.

        
          Il ne faut pas s’emballer non plus, je n’ai jamais dit que j’avais prévu de monter dessus.
        

        Une jeune femme, cheveux longs de jais, la trentaine, sortit de l’eau et s’avança dans leur direction.

        — Clem, je te présente Alex. Alex, je te présente Clémence.

        
          « La fille avec laquelle je suis bien. »
        

        Alex portait non pas un combi-short, mais une combi-culotte ultra-sexy, comme dans les pubs Rip Curl, et elle n’avait rien d’un saucisson.

        — Salut, lança-t-elle avec entrain, Damien ne m’avait pas dit que tu surfais !

        
          C’est très récent.
        

        — Surfer, c’est un bien grand mot, bredouilla Clémence.

        — En tout cas, c’est cool de faire ta connaissance, depuis le temps que j’entends parler de toi ! On se voit à l’eau !

        Clémence ne put s’empêcher de la suivre du regard lorsqu’elle repartit.

        — Je comprends mieux, commenta Damien avec un petit sourire.

        — Quoi ?

        — Tu es jalouse.

        — N’importe quoi ! répliqua Clémence en se renfrognant comme une enfant qui boude.

        — J’adore.

        
          Il vient de dire « j’adore ».
        

        — Jalouse de qui ? Je ne la connais même pas.

        
          En plus, il y a quelques heures encore, je pensais que c’était un homme.
        

        — Et moi, je vous connais par cœur, mademoiselle Delattre, dit Damien en l’attirant à lui pour l’embrasser.

        
          Je crois que je me suis fait des films. C’est la non-liaison d’Andrew qui m’est montée à la tête.
        

        — Au fait, je dis ça en passant, ça ne t’intéresse probablement pas, mais Alex est avec Arnaud, le prof de surf.

        — Effectivement, je ne vois pas pourquoi tu te sens obligé de me donner cette information, même si je suis très heureuse pour eux, répliqua Clémence avec un grand sourire qui indiquait qu’elle rendait les armes.

        — Bon, maintenant que tu es là, si on en profitait pour prendre quelques vagues ?

        — Quoi ? Non, ce n’est pas une obligation.

        — Si. Ça t’apprendra à venir me surveiller.

         

        Clémence était allongée sur la planche, Damien se tenait debout dans l’eau, à côté d’elle, prêt à la pousser sur la prochaine vague, il lui avait promis que ce serait sympa.

        — Now ! cria Damien en donnant une grande impulsion.

        Sans comprendre ce qui lui arrivait, Clémence glissa sur l’eau. Ça allait vite. Trop vite. Elle poussa un hurlement en sentant la planche piquer vers l’avant, et disparut sous l’eau. Elle décréta, en remontant après avoir bu la tasse, que le surf n’était définitivement pas son truc.

        Damien, en revanche, était complètement sa cup of tea. Elle éprouvait toujours cette même bouffée d’amour pour cet homme qui ne disait pas forcément les mots qu’elle avait envie d’entendre, qui ne comprenait pas toujours ses messages à peine subliminaux, qui laissait l’opercule sur les pots de yaourt, mais qui était capable de la demander en mariage sur un coup de tête. Elle aimait sa spontanéité, cette façon d’embrasser l’existence, de la vivre, de rendre les choses simples. Elle l’aimait tout court.

        Il n’était pas facile d’accorder à nouveau sa confiance quand on avait été trahie, mais c’était important d’essayer si on ne voulait pas passer à côté de jolies choses.

        #secondechance

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 23
        
        

        
          Plage
        
      

      
        Ils s’étaient donné rendez-vous devant le casino, elle sourit en le voyant arriver à vélo, avec son panier en osier. Les copains de Damien le charriaient souvent, affirmant que Clémence l’avait fait basculer du côté obscur, celui des nanas ; il assumait complètement. Il n’en avait pas conscience, mais cela lui donnait un charme fou.

        — Prête pour un pique-nique royal ?

        Clémence passa son bras autour du sien en guise de réponse, elle se délectait de cette soirée au bord de l’eau avec son amoureux.

        — On s’installe ici ? proposa Damien alors qu’ils étaient à peine arrivés sur le sable.

        Son phare intérieur s’alluma immédiatement en remarquant la famille avec trois enfants, dont un en poussette. Ce n’était pas l’idée qu’elle se faisait d’un dîner romantique.

        — Euh, allons un peu plus loin.

        — Si tu veux, répondit Damien, conciliant, bien qu’il n’ait pas perçu l’imminence du danger.

        Clémence avait un sixième sens pour ce genre de choses, lequel s’activa à nouveau, quelques mètres plus loin, quand Damien renouvela sa proposition à côté d’une bande de jeunes. Elle secoua la tête en signe de refus.

        — Ce n’est pas que je veuille me plaindre, mais le panier est lourd, j’apprécierais de le poser. À moins que tu n’aies prévu d’aller jusqu’à Anglet, plaisanta Damien.

        Il avait proposé de s’occuper de tout, elle ne s’était pas fait prier. Damien avait l’art de transformer un repas en un festin avec trois fois rien. Comme elle, il avait ce goût du partage. Et puis, c’était tellement appréciable de se laisser porter.

        — Cet emplacement convient à Madame ? ironisa-t-il lorsqu’elle consentit enfin à se poser.

        Même une soirée parfaite nécessitait parfois quelques ajustements.

        — Tout à fait, confirma Clémence, satisfaite.

        Damien commença à disposer les victuailles sur le plaid qui ferait office de chaises et de table pour la soirée : terrine de saumon, foie gras, fromage de chèvre frais, baguette, fraises.

        — Tu as prévu d’inviter du monde ? le taquina Clémence.

        — J’ai faim ! Je te rappelle que je suis venu à vélo ! Le sport, ça creuse.

        Elle sourit, amusée, il avait dû parcourir à peine un kilomètre, de descente.

        — Tu nous gâtes, s’exclama-t-elle en le voyant sortir une bouteille de champagne.

        — Cette année scolaire est enfin terminée, je pense que nous l’avons bien méritée.

        — Je te confirme, j’ai cru qu’elle ne finirait jamais ! souffla Clémence.

        Paul avait eu son bac, avec douze de moyenne. Toutefois, Solange avait déjà trouvé une nouvelle raison de s’inquiéter pour son fils : il partait deux semaines en camping, avec des copains, à Biscarrosse. En tente, il aurait de la chance s’il ne se faisait rien voler pendant son séjour ! Et s’il avait un problème ? Personne ne serait sur place. S’il buvait trop et faisait un coma éthylique ? À croire que cette femme carburait aux pics de cortisol. Et si, tout simplement, il s’amusait et profitait, comme les jeunes de son âge ? #avoirpeurneprévientpasdudanger

        Damien n’avait pas eu besoin de télécharger une de ces applications qui fleurissaient sur les réseaux pour réduire son taux d’hormone de stress : il avait suivi le conseil, très avisé, de Clémence, et archivé son ex sur WhatsApp. On s’impose parfois des choses, sans même en avoir conscience.

        Gabriel avait eu lui aussi son année, de justesse. Forcément, ce n’était pas suffisant pour son père, qui avait fait remarquer qu’au prix de cette école, il attendait plus d’investissement de sa part à la rentrée prochaine. Du Antoine tout craché. Aller directement à la rentrée sans passer par la case vacances. Zéro compréhension, ni compassion. Dans la mesure où, deux mois plus tôt, Gabriel envisageait d’arrêter ses études, Clémence, elle, était contente de ce résultat. En outre, il ne verrait pas Victoire de l’été, ce qui devrait lui permettre de cicatriser sa peine de cœur. Il était parti pour une semaine en Espagne, avec deux potes de promo, et viendrait ensuite à Biarritz où ses copains de Paris, Axel et Simon, le rejoindraient pour des plans à déterminer ensemble. Clémence était ravie qu’il ait repris contact avec ses amis de longue date, c’était précieux.

        — Voilà, c’est presque prêt, j’ai juste oublié les serviettes… Je sais que Madame est très à cheval sur ce genre de détails, tu aurais des mouchoirs en papier ?

        — Regarde dans mon sac à main, répondit Clémence la bouche pleine.

        — Je croyais que ce n’était pas poli de commencer à manger tant que le service n’était pas terminé ? observa Damien, taquin.

        — Fais ce que je dis, pas ce que je fais, le nargua Clémence en prenant une autre fraise.

        Il secoua la tête, l’air de dire que la cause était perdue. Elle lui envoya un baiser avant de se tourner pour contempler la vue. Dans sa vie d’avant, Clémence s’était laissé grignoter par la routine. Enfermer, au sens propre. Elle avait beau habiter à Paris, une des plus belles villes du monde, elle en profitait peu. Après sa journée de travail, elle s’activait, le plus souvent de bonne grâce, dans sa cuisine pour préparer des petits plats à sa famille. Elle était trop happée par son quotidien pour avoir le courage ou même l’envie de sortir, pourtant les activités ne manquaient pas dans la capitale : théâtre, concerts, cinéma, expos, restos… Et, le week-end, il fallait faire le ravitaillement, les lessives, le ménage, rendre visite à ses parents ou à Anne-Marie. La semaine était vite passée. La vie aussi, à ce rythme. Depuis qu’elle avait déménagé sur la côte Atlantique, elle saisissait chaque occasion de profiter de la douceur de vivre : un café en terrasse, une baignade avec les copines, un coucher de soleil, un pique-nique sur la plage avec son homme.

        — Je dois m’inquiéter ? interrogea Damien, qui tenait dans sa main une boîte de préservatifs.

        — C’est pour Gabriel, répondit tout naturellement Clémence.

        — Gabriel ?

        — Oui. Ce que j’ai, d’ailleurs, précisé au pharmacien tout à l’heure, moi et mon besoin maladif de me justifier… Eh bien, j’aurais mieux fait de m’abstenir parce que, vu le petit sourire en coin qu’il m’a adressé, j’ai eu la nette impression qu’il ne m’avait pas crue.

        — Tu m’étonnes. Ton fils est majeur, il ne peut pas s’acheter ses capotes tout seul ?

        — Disons qu’il ne sait pas encore qu’il va, peut-être, en avoir besoin…

        — Pourquoi j’ai le sentiment que tu complotes quelque chose ? répliqua Damien en arquant les sourcils.

        — Une amourette de vacances serait le meilleur moyen de tourner définitivement la page Victoire, et j’ai repéré la candidate idéale !

        — OK…

        — Romane ! Elle est super mimi, souriante, elle a toujours la pêche et c’est une bosseuse, elle enchaîne les petits boulots pour financer ses études.

        — Je me demande si tu es en train de rédiger son CV ou son profil Tinder.

        — C’est une jeune femme qui a la tête sur les épaules, poursuivit Clémence en faisant fi de sa remarque.

        — Pas comme sa future belle-mère ! se moqua franchement Damien. Il n’a jamais vu cette fille !

        — Elle travaille au café, ça ne devrait pas être compliqué d’organiser une rencontre.

        — Si on trinquait ? suggéra-t-il, en lui tendant une flûte.

        Il avait apporté celles de la maison, un autre détail qui avait son importance pour Clémence.

        — Je désespérais que tu le proposes. Je commençais à croire que tu avais pris cette bouteille pour la déco.

        — Si tu n’étais pas aussi pipelette…

        — Tu t’ennuierais ! le coupa-t-elle, joyeuse.

        Il rit de bon cœur, avant de porter un toast :

        — À nous.

        — À nous, répéta Clémence.

        — Et à ta future agence matrimoniale ! Entre Fanny et Laurent, maintenant Gabriel, tu as déjà tes trois premiers clients… même si eux l’ignorent.

        À la vérité, les petites manigances de sa chérie l’amusaient. Elle déployait une telle énergie pour faire plaisir aux gens qu’elle aimait qu’on ne pouvait pas lui en vouloir, même si elle dépassait parfois les limites. Clémence se laissait guider par son cœur. Cette femme était un rayon de soleil qui illuminait son quotidien depuis deux ans.

        #météoaubeaufixe #cestlamouràlaplage

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 24
        
        

        
          Déjeuner en paix
        
      

      
        Clémence avait préparé un petit déjeuner digne d’un brunch pour l’arrivée de Gabriel : des mini-croissants au fromage et au jambon, quelques pancakes, une salade de fruits frais. Le tout fait maison, bien évidemment. Ses yeux de maman observaient tendrement son fils en train d’engloutir son troisième pancake au Nutella. La pâte aux noisettes avait été officiellement réhabilitée. « À quoi bon se priver, puisque Victoire ne se prive pas de s’afficher ouvertement avec son nouveau mec ? », avait donné pour explication Gabriel. Clémence ne voyait pas forcément le lien de cause à effet, toutefois, elle était soulagée de constater que son fils n’était plus sous l’emprise de cette fille. #victoire

        Il était arrivé la veille au soir, regonflé après une semaine de vacances à Barcelone avec ses copains. Exténué aussi, il avait filé se coucher. Ils avaient profité de la plage, du soleil, fait quelques visites culturelles, mais surtout la fête. Gabriel parlait déjà d’aller retrouver un certain Enzo à Bruxelles, un type super sympa, après les noces d’or. Il y avait plusieurs départs quotidiens depuis la gare du Nord. Il ne restait plus qu’à espérer que sa future petite amie le motive à prendre un job d’appoint pour financer ses loisirs.

        Clémence dégustait son pancake au sirop d’érable, accompagné de quelques baies. Elle se sentait heureuse, entourée de son fils et de son amoureux.

        — Et les Espagnoles, elles sont comment ? interrogea Damien en déposant deux croissants dans son assiette.

        
          Pourquoi il pose cette question ? On s’en fiche des Espagnoles.
        

        — Oh, tu sais, je vais faire une pause avec les filles, je n’ai pas envie de m’encombrer d’une copine.

        — Mais oui, pourquoi tu demandes ça ? rebondit aussitôt Clémence, en le fusillant du regard.

        — Ne t’inquiète pas, Gabriel est majeur et responsable, je suis certain qu’il se protège quand la situation l’exige, déclara Damien en lui adressant un clin d’œil, avant de croquer dans son croissant.

        Une allusion, sans équivoque, à la boîte de préservatifs achetée quelques jours plus tôt.

        
          Qu’est-ce qu’il lui prend ? Il veut faire capoter mes plans ?
        

        — Cette conversation est carrément bizarre, indiqua Gabriel, la bouche pleine.

        — Carrément bizarre, confirma Clémence en cherchant un autre sujet de discussion. Tu as des nouvelles de ton père ?

        #mauvaisepioche

        — Enfin, je veux dire, il ne te met plus la pression avec la rentrée prochaine ? tenta-t-elle de se reprendre, en s’accrochant aux branches, cassantes.

        Damien se retint de rire, manifestement satisfait de l’avoir mise dans l’embarras. Elle esquissa un sourire, elle l’avait bien cherché.

        — Il n’a pas vraiment le temps de me prendre la tête, il y a de l’eau dans le gaz avec Lola.

        — Elle trouve qu’ils sont un peu à l’étroit dans leurs cent mètres carrés avec terrasse panoramique ? ironisa Clémence.

        
          Ton père a enfin compris que cette fille en avait après sa bourse – au singulier.
        

        — Non… il s’est inscrit au marathon de Berlin, il avait besoin d’un nouveau challenge.

        
          Sûr qu’un bébé, ce n’est pas suffisant.
        

        — Il s’entraîne beaucoup et comme, en plus, il rentre tard du taf, Lola pète un plomb !

        
          J’adore. Antoine, le retour.
        

        — Elle dit que tous les prétextes sont bons pour fuir ses responsabilités parentales.

        
          Tu m’étonnes, les hommes sont souvent très généreux lorsqu’il s’agit d’aller semer leur petite graine, mais pour assumer derrière, il y a moins de monde. Lola aurait dû me demander quel genre de père il était… avant de me voler mon mari. #onrécoltecequelonsème
        

        Clémence ne laissait rien paraître, mais elle exultait intérieurement en se resservant une tasse de café.

        — Pour calmer le jeu, il l’emmène en week-end dans un hôtel-spa sur la Côte d’Azur. Elle a vu les posts d’une influenceuse qu’elle suit sur les réseaux et, depuis, elle n’arrêtait pas d’en parler. Avec tous les messages subliminaux qu’elle lui envoyait, il aurait été difficile de ne pas comprendre !

        
          Quand je dis que cette fille est vénale.
        

        — Mamie dit qu’elle le mène par le bout de nez.

        
          Mamie n’a pas complètement tort, toutefois, ça se situe un peu plus bas.
        

        — Bref, il me laisse peinard.

        — Tant mieux pour toi, mon chéri.

        — Si ça te tente, on peut se retrouver à la plage cet après-midi pour une session de surf ? proposa Damien – à l’attention de Gabriel, car il avait compris que Clémence ne remonterait pas de sitôt sur une planche.

        — Carrément ! À quelle heure ?

        Clémence, qui avait reproché à Damien de ne pas s’intéresser suffisamment à son fils ces dernières semaines, se réjouit à l’idée qu’ils partagent un moment tous les deux.

        — 14 heures.

        — Parfait, comme ça je vais chiller ce matin.

        
          Pas trop non plus, j’ai prévu un programme, moi.
        

        — Tu vas chiller une heure ou deux, comme tu dis, mais après ça je t’emmène faire du shopping ! annonça Clémence.

        — Du shopping ? manqua de s’étrangler Gabriel en avalant son jus d’orange. Je n’ai aucune envie de faire les magasins, tu sais très bien que je déteste ça.

        
          C’est bien un truc de mec. Ou non, justement.
        

        — On ne discute pas, jeune homme, j’ai envie de te faire des cadeaux !

        — Dans ce cas je veux bien des nouveaux AirPods, les miens commencent à boguer.

        C’est très malpoli de porter des écouteurs à un date.

        — Ce n’est pas dans mes moyens. Je voudrais surtout m’assurer que tu ne mettes pas ce t-shirt tous les jours.

        Il était inscrit en lettres capital : « GYM ? I THOUGHT YOU SAID GIN ! »

        — J’en ai d’autres…

        — Et des shorts ? s’aventura Clémence en désignant celui qu’il portait.

        — Qu’est-ce qu’il a mon jort ?

        — Ton quoi ?

        — Mon jort, on en voyait partout l’été dernier…

        
          Eh bien, il faudrait vérifier que c’est encore à la mode cette année.
        

        — Pourquoi tu dis ça ?

        
          Parce que la première impression est souvent la bonne.
        

        — Tu vas voir, ta mère t’a préparé un programme pour ton séjour, rigola Damien, avec un regard appuyé à sa chérie.

        — Mamaaaan, j’ai juste envie de souffler !

        — Tu plaisantes, tu rentres de vacances !

        — Il est 9 heures du mat’, c’est trop tôt pour ce genre de discussion, j’aimerais juste déjeuner en paix, si c’est possible.

        — Damien exagère, j’ai envie de passer un peu de temps avec mon fils, c’est normal, non ?

        Et de lui trouver une petite amie pour lui faire oublier définitivement son ex.

        #cestnormal #oupas

      

    


  

  Chapitre 25

    Kebab

  
    Clémence avait enfin la sensation que les planètes s’alignaient, que les choses rentraient dans l’ordre. Elle faisait tourner le café, Gabriel était à Biarritz pour les vacances, deux de ses amis allaient très bientôt tomber amoureux – aujourd’hui pour être précise –, et les noces d’or étaient sous contrôle. Pas forcément le sien, mais l’essentiel était que ça avance. Olivier « gérait » le diaporama et Sophie, sa femme, avait proposé de demander à chacun des invités d’envoyer une photo souvenir avec André et Marianne ; elle s’occupait de la collecte et de les compiler sur un grand tableau qui serait affiché dans la salle. Ce n’était pas parce que sa belle-sœur était fatigante, bruyante, épuisante qu’elle ne pouvait pas avoir de bonnes idées. Parfois. #lâcherprisepower

    — Un matcha glacé à la fraise, à emporter, s’il vous plaît.

    — Ce sera tout ? s’enquit Clémence d’un ton enjoué.

    Elle était particulièrement de bonne humeur, aujourd’hui.

    — Oui, confirma la jeune femme en présentant déjà son téléphone devant le terminal de paiement.

    Clémence ne put s’empêcher de se demander, en remarquant ses ongles manucurés qui s’apparentaient à des griffes, comment elle s’y prenait pour dessiner ce trait d’eye-liner rose vif sans se crever un œil.

    — Romane, tu t’en occupes, s’il te plaît.

    — Excellent choix ! commenta sa collègue – et future bru – en saisissant déjà un gobelet.

    Le duo fonctionnait à merveille. La petite sœur de Corentin avait très vite pris ses marques à La Belle Échoppe et même proposé quelques bonnes idées, comme ces boissons glacées à la mode. Particulièrement adaptées aux températures estivales, elles faisaient fureur auprès de la jeune clientèle. Clémence, qui se sentait dépassée par les recettes, lui laissait le soin de les préparer. Une erreur de sirop et c’était un bashing assuré sur Insta. Corentin semblait approuver les modifications apportées à la carte, il avait liké le dernier post en commentant avec les émojis pouce levé et cœur rouge, depuis une plage du Costa Rica.

    Entre deux clients, Clémence prit le temps de répondre à Catherine, qui venait de lancer un SOS dans le groupe de Toquées.

    
      Les Toquées du siphon

      CATHERINE

      Quelqu’un est dispo pour papoter et, par conséquent, éviter (que je commette) un meurtre ?

      CLÉMENCE

      Tu maîtrises indéniablement l’art du teasing.

      CATHERINE

      Je suis à deux doigts d’attraper Martial par le colbac, ce morveux mesure un mètre dix déplié, et de le traîner de force au déchiqueteur, cette machine pour détruire les documents confidentiels. Eh bien, scoop, sa connerie à lui est loin d’être confidentielle !

      CLÉMENCE

      De quelle imprudence a-t-il osé faire preuve envers la grande Catherine ?

      CATHERINE

      Il vient de lancer un mémo interne sur les règles d’utilisation de la cafétéria. « Afin de limiter les nuisances sonores, le nombre de personnes dans l’espace cafétéria est désormais limité à trois, bla bla bla… » Ils n’ont qu’à remettre des murs, ça réglera le problème du bruit !

      CATHERINE

      J’ai comme une envie de lui passer la main droite dans la machine afin de m’assurer qu’il ne ponde plus de pareilles inepties !

      PAULINE

      Tu peux aussi lui dire de se le mettre où je pense, son mémo.

      CATHERINE

      Tu penses bien que c’est déjà fait ! Au risque de me répéter, le monde tourne à l’envers ! Bon, si on parlait de notre super week-end pour changer de sujet ? Vous avez vu mon e-mail ?

      PAULINE

      Je vote pour la deuxième ou la troisième location.

      CLÉMENCE

      Merci pour cette sélection ! Tu as fait un super boulot. Je suis comme Pauline, je préfère une maison plus petite, mais avec vue sur les vignes. C’est tellement romantique.

      CATHERINE

      Toi et ton romantisme ! Je te rappelle que c’est un week-end Toquées.

      CLÉMENCE

      À ce propos, les filles, aujourd’hui s’annonce historique : j’organise non pas un, mais deux coups de foudre !

      JULIE

      Si tu te sens d’en organiser un troisième… je galère à trouver quelqu’un pour plus d’une nuit. Les mecs mettent sur leur profil qu’ils cherchent une vraie relation et ils ne te rappellent jamais le lendemain.

      CLÉMENCE

      Tu ne peux pas laisser un mauvais commentaire, comme sur Airbnb ?

      JULIE

      Ça ne marche pas tout à fait comme ça ;) Pour la loc’, je me range du côté de Clémence et Pauline, avec une préférence pour la numéro trois et son jacuzzi.

      CLÉMENCE

      Je recommande de ne pas mettre ne serait-ce qu’un orteil dans ce nid à microbes. Qui sait ce qui aura été fait là-dedans avant nous !

      CATHERINE

      Ce n’est pas pour rien qu’on a inventé le chlore, ma belle.

      CLÉMENCE

      Si ça te dit de prendre un bain de produits chimiques… Personnellement, je passe mon tour. Je dois vous laisser, j’ai deux âmes à réunir. Je vous embrasse.

      JULIE

      Tiens-nous au courant, Cupidon !

    

    Fanny traversait la rue. Elle était pile à l’heure, une qualité que Laurent, avec ses habitudes de vieux garçon, ne manquerait pas d’apprécier. Jeanne ayant balayé sans ménagement sa proposition d’une rencontre (presque) fortuite sur la plage, Clémence avait dû trouver un plan B, le plan Belle Échoppe, justement. Et il n’y avait pas de temps à perdre. Laurent partait dans dix jours rejoindre son frère et sa petite famille dans un mas provençal, et Fanny décollerait pour Santorin juste avant son retour. Sur ce coup-là, les astres n’avaient pas fait d’effort. Pour autant, il était hors de question de reporter leur coup de foudre à la mi-août, l’amour n’attendait pas.

    — J’ai une demi-heure avant ma prochaine coupe, annonça Fanny en l’embrassant.

    — Merci d’être venue, tu es adorable.

    — Ça semblait important… Alors, où sont ces céramiques que tu tenais absolument à me montrer ?

    Clémence avait fait venir Fanny sous prétexte de vouloir son avis sur un nouveau fournisseur qu’elle aimerait référencer à la boutique. Elle attrapa un carton, invita son amie à la suivre à une table sur laquelle elle disposa précautionneusement de la vaisselle et divers objets décoratifs.

    — Tout est fait à la main, par une créatrice de Bayonne, expliqua-t-elle à mesure qu’elle déballait les pièces.

    — C’est super mignon, commenta Fanny en attrapant une tasse.

    — Je trouve aussi. Tu penses que ça irait bien à La Belle Échoppe ? questionna Clémence, qui n’avait aucunement l’intention de lui dire que la commande était déjà passée.

    — Oui, son univers colle avec l’esprit cosy du café, confirma Fanny en reposant la tasse.

    — Laurent ! appela de but en blanc Clémence.

    Bien sûr, il n’entendait pas avec son casque, si ça se trouve, il avait laissé passer plein d’occasions à se couper ainsi du monde.

    — Laurent ! répéta Clémence alors que Fanny lui adressait un regard interrogateur qu’elle prit soin d’éviter.

    Elle dut agiter le bras dans sa direction afin de parvenir à attirer son attention. Décidément, elle devait faire tout le boulot.

    — Quoi ?

    On ne dit pas « quoi », on dit « comment ».

    — Tu peux venir, s’il te plaît ?

    — Oui, répondit Laurent, peu contrariant, en se levant.

    Il portait une chemise repassée, un jean et… des tongs qui ne flattaient pas ses gros orteils, velus. Forcément, elle n’avait rien précisé concernant les chaussures.

    #cachezcesorteilsquejenesauraisvoir

    — Laurent, tu connais mon amie Fanny, dit-elle en la désignant, et Fanny, tu connais Laurent… notre plus fidèle client.

    Les deux acquiescèrent d’un signe de tête. On ne pouvait pas dire que ce soit « love at first sight », ni même au deuxième regard, considérant qu’ils se connaissaient déjà.

    — Que penses-tu de cette bougie ? poursuivit Clémence en lui mettant l’objet en question dans les mains.

    — Euh… bredouilla Laurent, qui ne comprenait manifestement pas ce qu’il faisait là.

    — Par exemple, tu te vois, avec une de ces bougies, dans ton salon en train de regarder Love Actually ?

    C’est le moment d’aligner quelques planètes.

    — Je me suis endormi avant la fin…

    Ça, ce n’était pas la peine de le préciser.

    — Et je doute d’être de meilleur conseil que Fanny en matière de vaisselle ! rigola-t-il.

    D’un côté, il avait retenu le prénom de sa future amoureuse, c’était un bon début. D’un autre, il venait de commettre son premier impair. La réaction ne se fit pas attendre.

    — Parce que ce qui se passe dans la cuisine est l’apanage des femmes ? le défia Fanny qui avait démarré au quart de tour.

    — Ah, non, ce n’est pas ce que je voulais dire, se reprit-il aussitôt avant de clarifier, sans se départir de son flegme : J’aime cuisiner, et comme j’habite seul, la question ne se pose pas, en revanche, je fais partie de ces personnes pour qui une assiette est une assiette…

    On venait de frôler la catastrophe.

    — Tu t’en es bien sorti ! répliqua Fanny, avec un sourire en coin. Bon, Clémence, tu voulais mon avis, je valide cette créatrice à deux cents pour cent, mais je vais devoir y retourner, j’ai une coupe qui m’attend.

    — Ah, c’est toi, la copine coiffeuse ?

    Deuxième boulette. Sa remarque pouvait paraître un brin condescendante pour qui n’avait pas le décodeur : Laurent était un homme au cœur tendre qui ne s’exprimait pas toujours avec tact. #cœurmaladroit

    — Oui, c’est moi ! confirma Fanny, sur la défensive.

    Ça part en cacahuète.

    — J’ai lui ai parlé de toi, au cas où il voudrait changer de salon, s’empressa de préciser Clémence.

    — Oui, c’est bon à savoir, si mon coiffeur me lâche, confirma Laurent avec un grand sourire.

    Tu pourrais peut-être prendre rendez-vous cet après-midi, pour tes poils aux pieds ?

    — Clémence te donnera l’adresse, annonça Fanny en déposant une bise sur la joue de son amie avant de s’éclipser.

    Tu ne préfères pas lui laisser ton 06 ?

    Elle avait eu beau observer tous les signes, il n’y avait eu aucune étincelle. Laurent avait foiré son entretien, forcément, ça n’avait pas aidé. Mais, après tout, l’Homo erectus avait dû frotter ses silex un moment avant que l’étincelle ne se produise. Que se serait-il passé s’il n’avait pas persévéré avec ses cailloux ? Où en serait l’humanité aujourd’hui ? Poilue, comme les pieds de Laurent ? Il fallait toutefois espérer que ça ne soit pas aussi long pour que la flamme apparaisse entre ces deux-là. #cœursdesilex

    — Elle est sympa, ma copine ? tâtonna Clémence, l’air de rien, en replaçant les céramiques dans le carton.

    — Elle a du caractère, souffla Laurent en secouant la tête.

    — C’est une femme passionnée…

    — Ouais, eh bien, avec elle, il faut faire attention à ce qu’on dit ! conclut-il avant de regagner sa place.

    Clémence espéra, en allant déposer le carton dans la cuisine, que son deuxième date connaisse plus de succès. Un bref coup d’œil à l’horloge lui indiqua qu’il était temps de s’éclipser. En sortant, elle s’adressa à sa collègue, qui disposait des scones tout juste sortis du four dans la vitrine :

    — Romane, je te laisse la boutique, j’ai une course à faire, tu te souviens ?

    — T’inquiète, je gère, lui lança la jeune femme.

    — Parfait, opina Clémence, tout sourire avant de partir.

    Elle avait donné rendez-vous à Gabriel à La Belle Échoppe, à 11 h 30, cependant fin de mettre toutes les chances de leur côté, il était préférable qu’elle ne soit pas là.

    Elle visualisait la scène : Gabriel arrive, il porte un de ses nouveaux t-shirts, son short à la mode de l’année dernière – elle n’était pas parvenue à le convaincre d’en acheter un autre –, ses baskets propres. Clémence leur avait mis un coup de frais, le matin même, avant de quitter la maison. Damien s’était moqué en la voyant faire. Il ne le savait pas, mais chez Propre & Net, elle regardait toujours ses chaussures lorsqu’elle le croisait à la cafétéria. Les pieds en disent plus sur une personne qu’on ne le pense. Gabriel s’étonne de ne pas voir sa mère. Son regard s’arrête sur la jeune femme derrière le comptoir. Il s’approche pour lui demander où est Clémence, et précise qu’il est son fils. Romane répond qu’elle a beaucoup entendu parler de lui. Ils engagent la conversation. Et cætera, et cætera. Pour la suite, ils devraient savoir faire sans son aide.

    L’avantage de son service de mise en relation, en plus du fait d’être gratuit, était qu’il évitait la gêne du premier rendez-vous, dans la mesure où les deux protagonistes ignoraient qu’il s’agissait d’un date. Grâce à elle, les choses se faisaient naturellement. Enfin, presque.

     

    Clémence enfonçait avec délectation ses orteils dans le sable chaud. Afin de leur laisser le temps de faire connaissance, elle était allée se promener sur la plage. Marcher pieds nus lui procurait une sensation de détente profonde, de liberté. Un de ces petits plaisirs simples qu’elle aimait s’offrir.

    Après un moment, elle décréta qu’il était raisonnable de retourner au café. En arrivant, elle fut déçue de constater que Gabriel était déjà reparti. Toutefois, l’important était que la rencontre ait eu lieu. Elle s’approcha de Romane et la sonda, d’un air qui se voulait détaché :

    — Tout s’est bien passé ?

    — Impec ! Rien à signaler ! répondit sa collègue en formant un cercle avec son pouce et son index, les autres doigts tendus.

    Pas même la visite de mon fils ?

    — Tu as eu du monde ? insista Clémence en apportant le cake marbré qu’elle avait préparé le matin.

    Il ferait assurément un bon dessert pour les gourmands. En plus, elle avait ajouté un glaçage au chocolat.

    — Non, c’était calme.

    Trop calme. Clémence laissa le plateau avec le reste du cake en plan pour aller chercher son téléphone.

    
      CLÉMENCE

      J’ai dû m’absenter pour une course, je t’ai sans doute manqué. Tu es passé à La Belle Échoppe ?

      GABRIEL

      Non, je me suis rendormi. MDR.

    

    Il n’y a que toi que ça fait rire.

    
      CLÉMENCE

      Tu passes quand ?

      GABRIEL

      Je viens de me prendre un kebab, je file à la plage avec Caitlin et ses potes. On se voit ce soir.

    

    Clémence relut le dernier message, incrédule.

    Ne me dites pas que mes projets viennent de tomber à l’eau à cause d’un morceau de viande non identifiée qui tourne sur lui-même toute la journée, et ce, plusieurs jours de suite.

    
      CLÉMENCE

      Ne viens pas te plaindre si tu as mal au ventre !

      GABRIEL

      ??? J’en mange tout le temps.

      CLÉMENCE

      Justement, tu ferais bien d’arrêter !

    

    — Tout va bien ? s’enquit Romane en l’entendant souffler.

    Aucun de ses plans n’avait fonctionné. Devait-elle se décourager pour autant ? Certainement pas.

    #deuxdates #zéroréussite #silavietedonnedescitronsachèteunkebab

  



    
      
      
      

      
        
          Chapitre 26
        
        

        
          Les filles, les femmes, les meufs
        
      

      
        Clémence s’essuyait en observant Fanny et Jeanne encore à l’eau. Elle se sentait chanceuse d’avoir croisé un jour la route de ces deux femmes et de toutes les autres qui, chacune à leur manière, étaient essentielles aujourd’hui à son existence. Des amies en or réparties aux quatre coins de la France. Elle eut un petit pincement au cœur en pensant à Alice, qui lui manquait – leurs rendez-vous quotidiens, leurs moments de complicité, leurs confidences. Alice aurait adoré ce dîner sur le sable, et les filles, surtout Fanny et son franc-parler. Heureusement, Clémence la retrouverait bientôt, elle avait prévu de passer deux jours chez elle après les noces d’or.

        — Waouh ! C’est magnifique, Clémence, tu as un don ! s’exclama Fanny en arrivant à sa hauteur.

        Il s’agissait d’un repas à la bonne franquette sur la plage, cependant, cela ne dispensait pas de dresser une belle table – une fouta, dans le cas précis. Elle avait apporté son service à pique-nique avec les motifs fleurs, des serviettes coordonnées, elle avait disposé son cake salé et ses gougères, le tout fait maison bien évidemment, dans de jolis plats.

        — J’ai honte, ma salade est dans un vieux Tupperware qui ne ferme plus, tenu par un élastique à cheveux, s’excusa Fanny.

        — Il faut croire que tu n’as pas le don, la taquina Jeanne en sortant une bouteille de rosé d’un sac isotherme.

        — Oh, toi, l’amour te donne des ailes et te rend limite impertinente ! répliqua Fanny sur le même ton.

        Jeanne leur avait raconté comment elle avait trouvé un immense paquet cadeau dans le hall de l’hôtel, le dimanche matin. La note manuscrite « Handle with care » laissait peu de place au doute quant à son expéditeur. Elle avait été touchée de l’attention et elle était loin d’être au bout de ses surprises. Elle n’avait pu retenir ses larmes en reconnaissant le lustre de ses grands-parents. Andrew lui avait alors raconté ses recherches pour trouver un artisan capable de réaliser ce travail minutieux de restauration, comment il était parvenu à le sortir du grenier sans qu’elle s’en aperçoive – pas une mince affaire –, les allers-retours à la frontière espagnole, les conversations téléphoniques qu’elle avait bien failli intercepter. Tout s’était soudain éclairé, et ses doutes évaporés.

        — Ce lustre est tellement important pour moi, je n’en reviens toujours pas !

        — Un homme capable de déplacer des montagnes pour sa femme ne peut qu’être amoureux. Bon, il n’a, techniquement, pas déplacé la Rhune, mais il est néanmoins bien question de montagne dans l’histoire, proclama Clémence alors que Jeanne servait le rosé.

        Avec ce cadeau, Andrew avait marqué des points pour très longtemps.

        — Fini le bourguignon sous vide ? rigola Clémence en levant son verre.

        — Fini, confirma Jeanne avec un large sourire. C’est même reparti comme en quarante, nous deux !

        — Stop ! l’interrompit Fanny. On ne veut pas les détails pornographiques.

        — De ce côté-là aussi, c’est reparti !

        — Je suis tellement soulagée qu’on se soit fait des films pour rien, soupira Clémence.

        — Pas totalement pour rien… commença Jeanne avant de laisser sa phrase en suspens.

        — Comment ça ? s’inquiéta aussitôt Clémence. Il s’est passé quelque chose ?

        Jeanne afficha un sourire mystérieux.

        — Tu en as trop dit, accouche ! la somma Fanny.

        — Andrew m’a raconté que la nana avait proposé à plusieurs reprises d’aller prendre un bain de minuit après les matchs…

        — Rappelle-moi, il n’y a que des mecs dans le groupe ? s’informa Clémence.

        — C’est ça.

        — La salope ! lâcha Fanny.

        — Marie-Salope, plus exactement, corrigea Jeanne. Mais il y a une justice, un soir, Fredo a fini par la suivre et, manque de bol, elle s’est fait rappeler à l’ordre pour outrage public à la pudeur par la police municipale.

        — Ça devrait lui passer l’envie de se foutre à poil devant les mecs des autres pour un moment ! railla Fanny.

        — Je pense aussi, confirma Jeanne alors que les trois amies éclataient de rire.

        #douchefroide

        — Bon, si je comprends bien, de votre côté, c’est le big love, résuma Fanny avant de poursuivre à l’attention de Clémence : Et toi, je ne te demande même pas… Les filles, je désespère de tomber amoureuse.

        — Peut-être que tu places la barre trop haut, que tu attends trop d’un homme, avança Clémence, prudente.

        — Vous avez vu vos mecs ? C’est vous qui donnez le mauvais exemple !

        — En ce qui me concerne, j’ai mis plusieurs années avant de remarquer Damien, je ne voyais en lui qu’un collègue. Parfois, ce qu’on cherche se trouve juste sous notre nez.

        — Eh bien, mes collègues s’appellent Christine et Marion et je ne crois pas me tromper en disant qu’il ne se passera jamais rien entre nous. En plus, elles sont maquées ! commenta Fanny, découragée, en se servant un morceau de cake.

        — Dans mon cas, c’était au travail, mais, de manière générale, cela peut être dans notre environnement proche… Un voisin, quelqu’un qu’on croise régulièrement… au café, insista Clémence, qui savait parfaitement où elle voulait aller.

        Ou plus exactement, où amener Fanny. Jeanne leva les yeux au ciel.

        — Au fait, Laurent t’a trouvée très charmante.

        
          C’est très probablement ce qu’il aurait dit s’il était plus doué pour exprimer ses sentiments.
        

        — Ah bon ? s’étonna l’intéressée, la bouche pleine.

        — Et toi, tu l’as trouvé comment ? continua Clémence.

        — Je ne sais pas, il a l’air sympa… mais il ne serait pas un peu misogyne sur les bords ?

        — Pas du tout ! s’empressa-t-elle de répondre. Il est en train de lire Beauté fatale, de Mona Chollet.

        À peu de chose près. Le livre que j’ai aperçu dans son sac s’intitulait Rencontre fatale, une couverture rouge et noire. Laurent verse plutôt dans le thriller sanglant. De toute façon, on n’aime pas quelqu’un pour ses lectures.

        — Sa prochaine petite amie aura de la chance, c’est un mec extra !

        — Dis, tu n’essaierais pas de me caser avec ton copain ?

        Jeanne esquissa un sourire.

        — Qu’est-ce que vous mijotez toutes les deux ?

        — Moi, rien du tout, ne me regarde pas comme ça, se défendit aussitôt Jeanne.

        — Sérieux, Clémence, tu me vois avec ton pote ? Je ne veux pas être méchante, je ne le connais pas, mais il a l’air pantouflard…

        — Il gagne à être connu.

        — Ce n’est pas mon genre.

        — Lui aussi cherche le grand amour, ça vous fait déjà un point commun ! s’enthousiasma exagérément Clémence.

        — Je pense que nous sommes des millions, voire des milliards, dans ce cas. Et, d’après ce que j’ai pu observer, il n’a pas l’air d’un mec romantique.

        Il a quand même tenu la moitié de Love Actually.

        — Au risque de casser un mythe, Damien non plus n’est pas romantique, je dois attendre qu’il soit en déplacement pour revisionner l’intégralité des Bridget Jones ! Tu pourrais aller prendre un verre avec lui, ça n’engage à rien.

        — À perdre une heure. Je le répète, ce n’est pas mon genre. Et puis, en ce moment, j’ai surtout la tête dans les préparatifs pour les Cyclades. Thaïs est super excitée et moi aussi.

        — C’est dans trois semaines…

        — Tu devrais accepter avant qu’elle ne t’organise un autre date forcé, conseilla Jeanne.

        — Parce que c’était un date ? manqua de s’étrangler Fanny avec son rosé.

        — Tout de suite, les grands mots… se défendit Clémence.

        — Tu ne sais pas de quoi elle est capable. Le pauvre Gabriel s’est fait incendier parce qu’il a osé acheter un kebab !

        — Tu veux dire que je ne suis pas sa seule victime ?

        — Tout à fait.

        — Il y a urgence, les filles, gémit Clémence. Victoire lui a réécrit hier soir. Elle veut soi-disant récupérer son mug de Noël. En juillet ! Je pense que c’est surtout un prétexte pour le récupérer.

        — C’est possible, admit Jeanne.

        — Et bien sûr, Gabriel ne voit rien !

        — C’est un mec, résuma Fanny en haussant les épaules.

        — Rien ne dit qu’il va retomber dans le panneau, tenta de relativiser Jeanne.

        — J’aimerais en être aussi sûre ! Je devrais peut-être provoquer une autre rencontre avec Romane.

        — Tu devrais surtout laisser faire les choses. Tu imagines quand leurs enfants leur demanderont plus tard : « Vous vous êtes rencontrés comment ? — Grâce à Mamie », ricana Jeanne.

        — Jeanne a raison, on ne peut pas forcer les gens à aller à un date auquel ils n’ont aucune envie de se rendre, prêcha Fanny pour sa cause. Les vraies amies ne font pas ça.

        — Au contraire, les vraies amies font ce genre de chose afin que leur amie ne passe pas à côté d’une belle histoire, affirma Clémence en levant son verre avant d’ajouter : À l’amitié et à l’amour.

        #rosé #amitié #sororité

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 27
        
        

        
          B comme…
        
      

      
        Biarritz. Clémence était installée sur la petite terrasse face à l’océan, le soleil lui réchauffait le dos. Elle aimait venir ici pour admirer la vue, réfléchir et aussi pour les cacahuètes caramélisées qui accompagnaient les boissons chaudes. Ce matin, Clémence s’offrait un moment à elle, un café en solitaire. Enfin, pas tout à fait : sur le sentier en contrebas, un guide racontait ce qu’elle supposait être l’histoire de la ville, en espagnol, et en stéréo aussi, à un groupe de touristes plus ou moins attentifs. Une mouette posée sur la tête de la Vierge semblait guetter l’horizon, de toute évidence un instant très instagrammable, tandis que ses congénères planaient avec souplesse et agilité autour du plus célèbre rocher de la ville dans un ballet incessant. Les mouettes semblaient se contenter de peu. Pourquoi l’humain avait-il toujours besoin de plus ?

        En emménageant sur la côte basque, Clémence avait retrouvé une chose essentielle : le temps. Une denrée rare au XXIe siècle. Elle avait trouvé le temps de prendre du temps. Elle avait cessé de le perdre, aussi.

        Elle soupira d’aise, la vie était belle. Gabriel était redevenu le garçon jovial qu’il avait toujours été. Il partageait son temps entre la plage et les soirées avec les copains, à l’instar des jeunes de son âge. Il avait finalement croisé Romane au café et découvert, au détour de la conversation, qu’ils avaient des connaissances communes. Clémence s’était retenue de demander comment il la trouvait, même si la question la démangeait. Il n’avait pas répondu au message de Victoire, qui n’avait pas manqué de le relancer. Elle devait vraiment tenir à sa tasse.

        Paul avait été accepté en fac de droit, sa mère était ravie – jusqu’à la prochaine rentrée, sans doute. Malheureusement, Clémence ne pouvait pas faire disparaître l’ex de son homme, dans la vraie vie, il n’existait aucun sort pour ça. Il lui fallait faire avec. Continuer de poser des limites. D’ailleurs, Damien les posait à présent de lui-même, elle n’avait plus besoin de bouder ni de râler, selon l’humeur, pour qu’il comprenne que Solange dépassait les bornes. #toutvientàpointàquisaitattendre #etforcerunpeuleschoses

        Les noces d’or ne seraient bientôt plus qu’un souvenir. Bon, elle l’espérait. Toutefois, on ne l’y reprendrait plus, même à force de flatterie, ou de chantage affectif, elle passait son tour pour tous les événements à venir dans cette décennie. Et la suivante. Olivier lui avait envoyé un texto paniqué la veille, il venait de réaliser qu’il fallait numériser toutes les photos anciennes et que cela allait prendre une éternité. #chacunsontour

        Le début d’année avait été mouvementé. Sans même qu’elle s’en rende compte, Clémence s’était soudain retrouvée dépassée. Rien de grave ni d’insurmontable quand elle y songeait avec le recul, mais cela avait été suffisant pour mettre à mal son équilibre, pour qu’elle se sente anxieuse, qu’elle perde le sommeil et devienne irritable. Un enchaînement d’imprévus, de grains de sable dans sa machine un peu trop bien huilée.

        La bonne nouvelle était qu’on apprenait toujours de ses erreurs. Enfin, à condition d’avoir la faculté de se remettre en question. Clémence faisait depuis quelque temps un travail de « reprogrammation interne » afin que les petites contrariétés ne se transforment pas en catastrophes qui lui empoisonneraient le quotidien. Il fallait accepter que la vie ait son lot d’imprévus et composer avec. Accepter le changement, plutôt qu’essayer de tout contrôler – une entreprise vouée à l’échec. Si Clémence avait dû trouver une métaphore adaptée à l’endroit, elle aurait dit qu’il fallait apprendre à surfer sur la vague, plutôt que de lutter contre elle. L’être humain avait une capacité d’adaptation plus grande qu’il ne le pensait, il suffisait de se faire confiance. Il n’y avait qu’à la regarder à La Belle Échoppe, malgré ses appréhensions du début, elle assurait dans son rôle de gérante. En outre, sa jeune collègue partait dans moins de deux mois rejoindre les bancs de la fac, elle n’avait pas encore trouvé de remplaçante ou de remplaçant ; pourtant, étonnamment, elle abordait cette période d’incertitude avec sérénité.

        C’étaient souvent nos propres croyances, nos craintes qui nous emprisonnaient. Ou celles des autres. Certains étaient doués pour nous décourager. À fuir. Et, quoi qu’il arrive, on avait le droit de ne pas savoir, de se tromper, de flancher, de chialer, mais il ne fallait jamais douter de sa capacité à se relever.

        Ni de ses talents d’entremetteuse. Laurent s’était présenté un jour au salon de Fanny, pour une coupe. La coiffeuse s’était finalement laissé attendrir par ce nounours au grand cœur. Ils avaient pris un verre ensemble avant qu’il ne parte en Provence et depuis, ils s’écrivaient régulièrement. Fanny avait envoyé à Clémence, la veille au soir, une photo des Cyclades, où elle posait avec Thaïs, tout sourire dans un restaurant en bord de plage. L’endroit avait l’air magnifique. Dans son message, elle indiquait que ses échanges avec Laurent prenaient désormais des allures de sextos. Clémence avait poussé un cri de joie qui avait fait sursauter Damien, assis à côté d’elle dans le canapé.

        Même si elle s’était promis de ne plus s’oublier pour un homme, l’amour nécessitait forcément de faire des concessions. Avec Damien, elle avait dû tirer un trait sur certains de ses idéaux : il n’était pas un grand romantique ; il n’aimait pas regarder les films à l’eau de rose, comme il les qualifiait ; il n’était pas celui qui l’accompagnait faire du shopping pour la conseiller dans le choix d’une robe ; il ne devinait pas ses envies. Mais il la soutenait et l’acceptait avec ses petites manies et ses défauts, elle avait parfaitement conscience d’en avoir. Et puis, il y avait tout le reste, le quotidien joyeux à ses côtés, leurs petits rituels qui n’avaient pas de prix.

        Ensemble, ils avaient connu la passion des débuts, cette période délicieusement déraisonnable où on s’abandonne pour une personne que dans le fond on connaît peu, ou pas. Cela avait été vertigineux, et plus encore, après deux décennies avec le même homme. Clémence avait eu peur que le charme se rompe, mais, depuis deux ans qu’ils étaient ensemble, il n’y avait jamais eu de réveil difficile, de fin de lune de miel, une douce routine s’était installée. Avec lui, les choses étaient faciles. Finalement, elle se rendait compte que les fréquents déplacements professionnels de Damien contribuaient à leur équilibre. Ils créaient un manque, ils contribuaient à entretenir la flamme. Aurait-elle voulu reproduire une vie à deux comme elle avait connu pendant vingt ans avec Antoine ? Assurément, non.

        Le couple idéal n’existait pas, c’étaient des conneries qu’on nous racontait sur Instagram ! À quarante-cinq ans, Clémence avait compris qu’on ne changeait pas les gens à force de les aimer, comme elle l’avait cru plus jeune. Si les accepter tels qu’ils étaient exigeait trop d’efforts, c’était sans doute que cette personne n’était pas la bonne. Elle ne se posait toutefois pas la question concernant Damien. Il rendait son monde plus beau par sa seule présence. Lorsqu’elle pensait à lui, son cœur se gonflait, elle souriait en entendant sa voix au téléphone et, lorsqu’il n’était pas là, il lui manquait. La nuit, elle s’endormait dans un de ses t-shirts, son oreiller entre ses bras. Elle n’avait aucun doute, c’était cela l’amour.

        Elle éprouvait ce matin une sensation de légèreté, d’alignement. Avec ses attentes, ses valeurs, avec elle-même. Deux ans plus tôt, Clémence avait essuyé une grosse tempête – type décembre 1999 –, qui l’avait mise à terre. Elle avait pleuré, beaucoup. Usé le tissu de son canapé, aussi. Il avait fallu un certain temps pour encaisser. Puis elle s’était relevée. Doucement. Sûrement. Profondément. Elle s’était révélée. Elle éprouvait aujourd’hui la satisfaction d’être enfin parvenue à créer une vie dans laquelle elle s’épanouissait. À son image.

        Elle saisit son téléphone pour y noter la phrase que cet instant lui inspirait, puis adressa un signe au serveur afin de lui commander un deuxième café. Prendre son temps. Son nouveau mantra.

        Un bandeau lui signala l’arrivée d’un texto.

        
          DAMIEN

          Je suis chez le boucher, j’ai pris une côte de bœuf pour le dîner, elle est magnifique, on va se régaler ! Pour l’apéro, tu préfères une saucisse sèche ou un chorizo ?

          DAMIEN

          Je vais prendre les deux, ça ne sera pas perdu ;)

        

        On parlait partout du bonheur. Dans les livres, les magazines, les podcasts, à la télé. Il était devenu une quête existentielle. Une injonction supplémentaire, qui faisait peser un poids énorme sur nos épaules, celle de ne pas rater notre vie. À force de le chercher, on risquait surtout de passer à côté, trop occupé à convoiter celui des autres pour le voir. Clémence en était désormais convaincue, le bonheur n’était pas un état à atteindre, mais une somme de petits instants à saisir, entouré des gens qu’on aime, ou seul. Le bonheur se cachait dans les détails, dans les plaisirs simples du quotidien. Le plaisir d’un barbecue avec son amoureux.

        #élogedelaroutine #bcommebonheur

        
          #thesecretofhavingitallisknowingthatyoualreadydo
        

      

    

    
      
      
      

      
        
          Chapitre 28
        
        

        
          Cadeau
        
      

      
        C’était une très belle journée d’août, la canicule avait laissé place à des températures plus supportables. Heureusement, Clémence n’avait aucune envie qu’une de ses tantes ou un de ses oncles ne fasse un malaise à cause de la chaleur. Elle imaginait déjà la panique, les pompiers qui débarquent avec le camion rouge, sirènes hurlantes. Cette fête lui avait causé assez de stress comme ça. Les invités avaient investi le parc et ses nombreux recoins ombragés pour l’apéritif, c’était exactement de cette façon qu’elle avait envisagé cet anniversaire quand elle avait découvert cet écrin de verdure.

        Elle avait laissé les juke-box, sosies de Johnny et le thème « Bridgerton » à l’émission Quatre mariages pour une lune de miel. Tante Odile avec un décolleté pigeonnant. Crise cardiaque de Tonton Georges, qui ne s’en remet pas. Et qui, soit dit en passant, n’est pas son mari. Les pompiers, épisode deux. On n’était pas à l’époque de la Régence anglaise, mais au XXIe siècle, dans un charmant moulin de Seine-et-Marne. Clémence avait finalement choisi une décoration champêtre, dans les teintes pastel. Simple, beau, authentique.

        — Tu peux être fière de toi, ma chérie, tu nous as organisé une très belle garden-party, déclara André en venant mettre une main sur l’épaule de sa fille.

        — Merci, Papa.

        — Ta mère est fan du nom, qu’elle trouve très chic ! Regarde-la, elle est aux anges.

        Marianne déambulait, radieuse, dans sa jolie robe jaune à fleurs blanches parmi les convives – la famille, des amis de longue date, des voisins, une cinquantaine de personnes.

        — Merci pour elle, ajouta André. Je me serais contenté d’un barbecue dans le jardin avec ton frère et toi, quelques amis, mais Maman tenait à faire une grande fête, et comme tu le sais, il est difficile de lui tenir tête.

        Père et fille échangèrent un regard complice.

        — Merci de lui avoir permis de réaliser ce rêve d’être la princesse d’un jour, poursuivit-il en couvrant sa femme d’un regard plein d’affection.

        Marianne pouvait se montrer pénible, exigeante, injuste aussi ; après cinquante années de mariage, André l’aimait toujours. Et la réciproque était vraie. Ses parents s’aimaient. Comme on aime après un demi-siècle de vie à deux, de dur labeur, de projets, de biberons et de couches, d’enfants qui quittent le nid, de retraite, de joies et de peines, de naissances et d’enterrements.

        — Tu es plutôt pas mal en prince, dans ta chemise, répliqua Clémence en lui donnant un petit coup de coude. Tu devrais t’habiller comme ça plus souvent.

        — Ne va surtout pas mettre de telles idées dans la tête de ta mère, plaisanta André, en rigolant de bon cœur. Ce n’est pas le genre de vêtements le plus pratique pour bricoler dans le garage ou jardiner !

        Finalement, quel que soit l’âge, les hommes venaient toujours de Mars et les femmes de Vénus.

        — Sophie et Olivier ont participé, précisa Clémence, qui ne voulait pas s’attribuer tout le mérite, même si elle avait effectivement fait quatre-vingts pour cent du job – voire quatre-vingt-dix.

        Le panneau photos de sa belle-sœur était sans doute un brin trop girly avec ses nœuds roses, cependant les invités avaient joué le jeu et cela ferait un beau souvenir pour ses parents.

        — Je suis content que tu aies réussi à bouger ton frère ! la coupa son père avec un sourire. Mais le moulin, le traiteur, et j’en oublie sûrement… je sais très bien que c’est toi et, surtout, que c’est beaucoup de boulot.

        Tous les deux n’avaient pas besoin de grands discours pour se comprendre. Elle était touchée que son père mesure le travail accompli pour leur faire plaisir.

        — Si Maman décide de fêter vos noces de diamant en grande pompe, je refile le bébé à Olivier ! rigola Clémence en guise de réponse.

        — Tu as l’air heureuse, ma fille, le climat de la côte atlantique semble te réussir.

        — Oui, ce changement d’air m’a été très bénéfique, confirma Clémence avec un large sourire.

        Inutile de mentionner le nom de Damien pour deviner qu’il était question de lui. Clémence ressentit un petit pincement au cœur, son père lui manquait, leurs moments de complicité. Cela faisait une éternité qu’ils n’avaient pas pâtissé tous les deux.

        
          Il faudrait que je vienne leur rendre visite plus souvent.
        

        — Ma chérie, tu sais où je peux trouver le traiteur ? Mme Hennequin n’a plus de champagne, je ne voudrais pas qu’elle aille raconter à tout le monde que nous avons joué les pinces aujourd’hui. Ce serait un comble ! Ah, le voilà, débita Marianne sans lui laisser le temps d’en placer une, avant de repartir comme elle était venue, en trombe.

        
          Ou pas.
        

        — Si tu veux mon avis, le problème n’est pas tant ce qu’elle pourrait dire, mais plutôt le fait qu’elle est déjà pompette, commenta André avec un clin d’œil.

        Clémence éclata de rire, avant de s’interrompre en voyant son père froncer les sourcils, il semblait fixer quelque chose dans son dos.

        — Ce n’est pas Antoine là-bas ? interrogea-t-il, dubitatif.

        Gabriel l’avait informée que son père passerait en coup de vent – sa place n’était plus ici – lui apporter son appareil photo. Il avait envie de se remettre à la photographie.

        — Il est venu déposer des affaires pour Gabriel, je vais en profiter pour aller voir si on n’a pas besoin de moi en cuisine, annonça Clémence, qui n’avait aucune envie de croiser son ex-mari.

        — Avec toute la famille ? insista son père.

        En se retournant, elle découvrit Antoine, qui se tenait, tout sourire, devant la fontaine. Il avait sorti la poussette et Lola.

        — Il ne manque pas de culot ! lâcha Clémence, furieuse.

        — Tu veux que je m’en occupe ? proposa aussitôt son père.

        — Merci, ça va aller. Si tu veux bien m’excuser, je vais sur-le-champ m’assurer qu’il déguerpisse au plus vite.

        #troublefête

        — Je suis là, si tu as besoin, déclara André en lui montrant son biceps – à moins qu’il ne s’agisse d’une tentative de bras d’honneur destiné à son ex-gendre.

        Clémence avait une préférence pour la seconde option. Elle sentit une sensation désagréable gagner son corps à mesure qu’elle approchait. C’était la première fois qu’elle le revoyait depuis deux ans, depuis le déménagement.

        — Qu’est-ce que tu fais ici ? attaqua-t-elle sans préambule.

        Après ce que cet homme lui avait fait endurer, presque impunément, elle n’allait pas s’encombrer des formules de politesse d’usage.

        — Toujours prête à mordre, à ce que je vois !

        — Tu ne crois pas si bien dire.

        
          Je ne voudrais toutefois pas courir le risque d’attraper une maladie. Qui sait, la connerie est peut-être contagieuse ?
        

        — J’attends Gabriel, je suis venu lui apporter son appareil photo, expliqua-t-il en désignant un sac.

        — Eh bien, vous allez attendre dehors ! Je vais lui dire que tu es là.

        — Bonjour l’accueil ! commenta Lola, que Clémence s’appliquait à ignorer.

        Cette fille était insignifiante.

        — Écoute, Clémence, c’est l’anniversaire de mariage de tes parents, comportons-nous en adultes responsables… énonça Antoine en s’adressant à elle avec ce ton condescendant qui lui hérissait les poils des avant-bras.

        — Justement, c’est l’anniversaire de mariage de mes parents, et tu oses te pointer ici avec ta bimbo et la poussette. Tu n’as vraiment aucune limite !

        — Ta bimbo ! s’insurgea Lola, en portant une main, et son petit sac Vuitton, à sa poitrine découverte.

        Antoine avait, de toute évidence, oublié de la prévenir que le thème Bridgerton n’avait finalement pas été retenu. #laclasseçanesachètepas

        — La ménopause ne te réussit pas… asséna-t-il, moqueur. Tes parents seraient sans doute contents de me voir.

        — J’en doute fort ! Zéro remise en question, c’est tellement toi, répliqua Clémence d’un ton égal. Et, pour ta gouverne, il n’est pas question de mes hormones, c’est une réaction épidermique à ta présence.

        — Tu devrais passer à autre chose, ma pauvre Clémence ! siffla son ex-mari, qui transpirait l’arrogance – cela n’avait rien à voir avec la météo, c’était sa nature.

        — Tu peux bien faire ce que tu veux de ta vie, mais fais-le loin de moi ! En ce qui me concerne, je suis passée à autre chose, comme tu dis, et tout va très bien. En revanche, tu devrais demander un bilan médical à ton médecin.

        — Pourquoi ? la défia Antoine alors que des sons de protestations commençaient à s’élever de la poussette.

        — Prise de poids avec augmentation du périmètre abdominal, cita-t-elle en désignant son petit ventre avant de poursuivre, irritabilité, ça sent l’andropause. Ce n’est pas parce qu’on est avec une petite jeune qu’on rajeunit pour autant ! On a juste l’air pathétique !

        — Tu es jalouse…

        — Des couches et des nuits blanches ? rigola Clémence. Il faudrait être folle. Je suis déjà passée par là, et il aura vingt ans dans trois mois, se fit-elle un plaisir de lui rappeler.

        — Salut, lança justement Gabriel, qu’elle n’avait pas vu arriver.

        — Bonjour, fils, répondit son père en lui donnant une brève accolade, suivie d’une tape dans le dos.

        — Maman, je prends le relais, proposa spontanément Gabriel.

        Son fils n’avait nullement besoin de décodeur pour comprendre qu’elle avait tout, sauf envie d’être là.

        — Merc…

        — Salut, Gab, la coupa Lola. Il faudrait changer la couche de Noé, on peut s’installer à l’intérieur ?

        
          Chacun sa merde.
        

        Gabriel adressa un regard gêné à sa mère, les deux autres têtes pivotèrent dans sa direction. Si elle refusait, ce qu’elle était très tentée de faire, elle passerait pour l’ex aigrie. Et puis, cet enfant n’y était pour rien. Elle indiqua d’un hochement de tête qu’elle était d’accord, avant de tourner les talons.

        Alors qu’elle tentait de se remettre de ses émotions, elle remarqua sa cousine qui marchait à vive allure vers elle. Tout, dans son attitude, indiquait qu’elle voulait lui parler. Inutile qu’elle joue au Loto, ce n’était décidément pas son jour.

        — Clémence !

        — Pfff… eut-elle juste le temps de souffler avant qu’Astrid n’arrive à sa hauteur.

        — Tes neveux ont entraîné Edgar avec eux pour jouer dans le cours d’eau.

        Edgar était le fils d’Astrid, dix ans. Ressenti quatre-vingt-dix, si on se fiait à son prénom.

        — Quelle idée de choisir une propriété avec une rivière, c’est dangereux pour les enfants ! continua sa cousine.

        — On parle d’un ru. Et le plus jeune enfant a huit ans.

        
          À l’exception de celui dans la poussette.
        

        Clémence les avait malgré elle dans son champ de vision. Une vue des plus déplaisantes.

        — Il a ruiné ses baskets toutes neuves !

        — Ses baskets ?

        
          
          Elle attend quoi ? Que je les lui rembourse ?
        

        — Oui, on les a achetées pour la rentrée.

        
          Elle ne va pas me casser les bonbons avec ses baskets ! J’ai d’autres chats à fouetter. Et d’autres chattes aussi.
        

        — Eh bien, il fallait attendre la rentrée pour les porter ! coupa court Clémence, avant de laisser sa cousine, en plan, au milieu de la pelouse.

        Elle se remit en marche en direction du gîte, avec la ferme intention de garder un œil sur son ex. Elle ne serait sereine que lorsqu’il serait reparti.

        — Madame Delattre, l’interrompit un jeune serveur.

        Il paraissait embarrassé. Clémence espéra qu’il ne venait pas lui annoncer une catastrophe : « le frigo a lâché » ou « la pièce montée est tombée ». Elle se demanda ce qui serait le pire.

        — Il y a un monsieur qui vient chercher des bouteilles de champagne en cuisine…

        — Du Tonton Georges tout craché, commenta-t-elle à voix haute, soulagée qu’il ne s’agisse que de « ça ».

        — C’est la deuxième fois. Est-ce que nous devons dire quelque chose ou le laisser faire ?

        — Laissez-le faire, ce n’est pas le jour pour provoquer un incident diplomatique, répondit Clémence en esquissant un sourire avant de se remettre en quête de son ex-mari.

        Un linge étendu sur le canapé, un sac à main de marque, ainsi qu’un sac à langer avec les mêmes célèbres initiales, et une couche sale lui indiquèrent qu’il était passé par le salon. Antoine ne pouvait pas ranger son bazar ? Il se croyait où ? Clémence bouillonna en l’apercevant en train de présenter son fils, et très certainement sa petite amie, à Tante Suzanne.

        — Quel connard !

        C’était sorti tout seul. Elle s’apprêtait à bondir sur lui, d’autant que Gabriel n’était plus avec eux. Mais elle se ravisa, il n’était jamais bon d’agir sous la précipitation. Lorsqu’elle les rejoignit quelques instants plus tard, elle se sentait déjà beaucoup mieux.

        — Antoine, tu es encore là ?

        Son ton signifiait clairement qu’il ne s’agissait pas d’une question rhétorique, mais d’une invitation à déguerpir.

        — J’ai aperçu Suzanne, je suis venu la saluer…

        Tante Suzanne, qui perdait la boule depuis quelques années déjà, s’émerveillait devant le nouveau-né dans sa poussette. Si ça se trouve, elle pensait que Clémence était la mère, et Lola, la jeune fille au pair. Après, les bons pères de famille couchent aussi avec les filles au pair. C’est même assez classique.

        — Au cas où ça t’aurait échappé, tu n’as pas été invité, alors merci de remballer tout ton barda dans le salon et de partir.

        — Tout va bien, chérie ? s’assura Damien en venant l’enlacer amoureusement par la taille.

        Antoine ouvrit des yeux grands comme des soucoupes en découvrant le petit ami de son ex-femme.

        — Tu dois être Damien ? demanda-t-il finalement, un air de dédain dans la voix.

        — Ouais… et toi, tu dois être le connard ? On y va, Clem, j’ai bien envie d’une coupe de champagne.

        Ce mec est génial, et ça tombe bien, c’est le mien. #lhommequitombeàpic

        — Avec plaisir, nous avions terminé, annonça Clémence, ravie de prendre congé d’Antoine.

        — J’ai pensé que tu pourrais avoir besoin de mon aide, chuchota Damien à son oreille alors qu’ils s’éloignaient. J’espère que je n’en ai pas trop fait ?

        — Tu as été parfait ! Contrairement au vin, mon ex ne se bonifie pas avec l’âge. Il sent le bouchon. Même pas bon à recycler dans un bœuf bourguignon… sous vide.

        — Pourquoi sous vide ? questionna Damien, qui n’avait pas la référence.

        — Pour rien, sourit Clémence en repensant à Jeanne et Andrew.

        — Je te trouve étonnamment détendue compte tenu de la situation…

        — Oh, tu sais, l’eau a coulé sous les ponts depuis deux ans… et pas que l’eau d’ailleurs, ajouta Clémence, délibérément mystérieuse.

        — Qu’est-ce que tu ne me dis pas ? interrogea Damien, un sourire en coin.

        — Que j’ai peut-être mis une couche sale dans le Vuitton de madame, un cadeau de naissance avec un peu de retard. Vu la chaleur, ça devrait vite embaumer.

        Il éclata de rire, elle aussi.

        #lavengeanceestunplatquisemangemou

         

        La pièce montée avec ses craquelins roses et verts avait fait grand effet. Clémence s’était empressée de partager une photo dans le groupe des Toquées, accompagnée du texte : « Ce n’est pas moi qui l’ai faite ;) » Elle avait beau être douée en pâtisserie, la nougatine lui résistait. L’apéritif et le repas s’étaient déroulés sans encombre, Mme Hennequin avait un verre à la main, tout était sous contrôle. À part ses neveux, qui avaient sorti des pistolets à eau et se couraient après, arrosant au passage les invités, et Edgar. Toutefois, ce n’était pas son affaire. Pas plus que le reste des festivités.

        Clémence venait de passer le relais à son frère, qui s’apprêtait à lancer le diaporama, avant l’ouverture des cadeaux. Elle le laissait gérer, elle savourait le dessert, entourée de ses deux hommes. Le plus jeune attendait impatiemment le moment où Damien et Clémence le déposeraient à la gare Montparnasse. Il avait finalement changé ses plans. Bruxelles ne faisait plus le poids par rapport à une certaine Romane, sa nouvelle petite amie. Clémence était ravie que son plan ait fonctionné, avec ou sans elle.

        Elle manqua de s’étrangler avec son petit chou en découvrant son visage en gros plan, figé dans une grimace, lors d’un réveillon de Noël.

        
          Merci, Olivier.
        

        — Heureusement qu’on ne s’est pas connus sur un site de rencontre où tu aurais choisi cette photo pour ton profil ! la taquina Damien.

        — Et après, on me reproche de ne pas savoir déléguer, on se demande pourquoi !

        Sur la suivante, on apercevait Antoine en arrière-plan. Pour le tact, il faudrait repasser. Clémence avait rempli sa mission avec brio, elle avait organisé une très belle fête pour ses parents qui semblaient heureux, entourés de leurs proches. Elle avait tenu à la perfection son rôle de fille modèle. Cependant, cette expérience lui avait permis de réaliser qu’elle n’avait plus rien à prouver. Dorénavant, elle se contenterait d’être « la fille ». Elle aimait sa famille, mais cette dernière était à consommer avec modération. Sa mère, son frère et sa belle-sœur étaient énergivores, ils pompaient sa sève. Bientôt, elle s’éclipserait avec Damien pour aller retrouver Alice. Elles allaient refaire le monde autour d’une bouteille de rosé pendant que les hommes prépareraient le barbecue. Sa mère avait protesté en apprenant qu’ils ne resteraient pas le soir pour manger les restes. L’ancienne Clémence aurait culpabilisé, elle se serait peut-être même laissé influencer et aurait finalement accepté de rester. Mais elle n’était plus l’ancienne Clémence.

        #jefaiscequejeveux #déterminationtranquille

      

    


  
    Épilogue

    
      Clémence hésita à s’affaler sur le sofa, l’idée était tentante. La saison estivale touchait à sa fin, son corps commençait à montrer des signes de fatigue. Elle adorait son job, mais elle y mettait une telle énergie qu’elle rentrait souvent vidée de ses journées à La Belle Échoppe. Il était temps que les vacances arrivent, première quinzaine de septembre. Elle avait déniché un superbe mas à côté de Saint-Rémy-de-Provence, elle s’y voyait déjà… Ne rien faire. À part quelques marchés, main dans la main avec Damien. Il était parti voir un ami, dont le nom lui avait échappé, à Bayonne. Jeanne dînait avec Andrew, ces deux-là avaient retrouvé l’élan amoureux de leurs vingt ans – enfin, c’était ce que Clémence imaginait, puisqu’elle ne les connaissait pas à cette époque –, et Fanny prenait un verre et plus, car affinités, avec Laurent. C’était apparemment un festival sous la couette. Clémence ne voulait rien savoir. Depuis que Fanny lui avait rapporté qu’il était « particulièrement bien équipé », elle ne regardait plus le gros nounours de la même manière, lorsqu’il lui commandait son café du jour. #regardezmoidanslesyeux À force de vouloir caser tous ses amis, elle se retrouvait seule un vendredi soir.

      Ce n’était pas une raison pour zoner sur le canapé par cette belle soirée de fin d’été ! Clémence glissa sa jolie serviette à rayures blanches et bleues dans son cabas de plage en éponge – deux récentes acquisitions – en chantonnant. Lorsqu’on habitait au bord de l’océan, il était raisonnable de faire ce genre de petites folies. #bulleràlaplageavecstyle Damien n’avait pas compris le concept du sac « en serviette » dans lequel on met une autre serviette. Damien était un homme. Il ne travaillait pas dans la mode, il vendait des détergents. Proposait-il qu’elle s’essuie avec son sac ?

      C’était peut-être psychosomatique, mais elle ressentait déjà un regain d’énergie. Rien de tel qu’un bain de mer pour vous revigorer ! Elle s’installerait ensuite devant une comédie romantique avec un plateau télé et Damien la trouverait endormie devant la télé allumée, lorsqu’il rentrerait.

      Elle venait de sortir dans la rue, quand elle reçut un texto.

      
        GABRIEL

        Maman, c’est fini avec Romane ! Pas le moral… du tout. Tu peux venir me retrouver au Rocher de la Vierge ?

      

      Ce n’est pas possible ! Je ne serai jamais tranquille ?

      Ils sont ensemble depuis un mois, un amour de vacances. Ce n’était peut-être pas une si bonne idée de me mêler de la vie sentimentale de mon fils ? D’un autre côté, je n’ai pas fait grand-chose en fin de compte.

      #jesuisdemauvaisefoiquandçamarrange

      Son cœur de maman ne pouvait décemment pas abandonner Gabriel à son triste sort. Clémence relut le message, ce n’était pas comme si elle avait le choix. En plus, juste avant la rentrée, le risque était élevé qu’il retombe dans les bras de Victoire, qui ne semblait pas vouloir tourner la page – qu’elle avait pourtant arrachée – aussi facilement. #défaite

      Ses affaires de plage sous le bras, elle se mit en marche. Qu’est-ce que Gabriel pouvait bien faire là-bas ? Et s’il décidait de se jeter à l’eau par désespoir ? Il ne fallait pas compter sur la Madone pour le retenir ! Décidément, la vie de mère n’était jamais un long fleuve tranquille. À la réflexion, Clémence préférait les gastros et les rhumes aux peines de cœur. Un Disney sous la couette et ça passait. Elle doutait que ce soit aussi facile ce soir de remonter le moral de son fils. Et s’il sombrait dans une nouvelle période de déprime post-separatum ? Pourrait-elle sereinement profiter de ses vacances provençales alors que son fils errait comme une âme en peine ? Le timing était, une fois de plus, on ne peut plus mal choisi pour rompre.

      Quinze minutes plus tard, Clémence traversait, essoufflée et anxieuse, la passerelle métallique qui menait au célèbre rocher avec la désagréable impression que l’histoire se répétait. Elle fut surprise d’apercevoir non pas Gabriel, mais Damien. Si son fils avait jugé nécessaire d’appeler son beau-père, la situation devait être critique. Il était urgent qu’il apprenne à ne pas s’investir autant dans ses relations amoureuses. Et à se protéger aussi. Pour ses vingt ans, Clémence allait lui offrir un bon de dix séances chez un psy. Il ne restait plus qu’à espérer qu’Antoine ne débarque pas par le prochain TGV en provenance de Paris !

      — Toi aussi tu as reçu un message de Gabriel ? Je suis désolée que tu aies dû interrompre ta soirée… Il n’est pas là ? débita Clémence en regardant autour d’eux.

      — Tu pourrais peut-être commencer par m’embrasser ?

      — On s’est vus ce matin, éluda Clémence, qui avait d’autres préoccupations.

      — Et, après, on va dire que c’est moi qui ne suis pas romantique, protesta Damien en faisant mine d’être vexé.

      Qu’est-ce qu’il lui prenait de quémander un bisou alors que Gabriel allait débarquer d’une minute à l’autre, dans un état proche de l’Ohio. Moral à zéro. Niveau de la mer. C’était raccord avec le décor.

      — Pourquoi nous demander de venir, tout de suite, s’il n’est pas là ? s’impatienta Clémence. Et pourquoi tu portes ce pull ? Il fait vingt-cinq degrés.

      — Il va bien, ne t’inquiète pas.

      — Un peu quand même, la teneur de son message ne laissait présager rien de bon… Je ne l’ai jamais vu avant, poursuivit Clémence en désignant le pull, il est nouveau ?

      — C’est tout ce que tu trouves à dire ?

      — Comment ça ? demanda Clémence, qui n’avait pas la tête aux devinettes.

      — Que ce pull est nouveau.

      Si tu insistes vraiment, il est moche.

      Damien portait un pull bleu marine, probablement un mélange acrylique-polyester, à motif losange blanc – très classique.

      — Ah, attends, il vient de m’écrire ! s’exclama Clémence, déjà sur son téléphone.

      
        GABRIEL

        Je vous souhaite une belle soirée en amoureux ;) Je suis avec Romane, on en profite avant qu’elle parte étudier à Toulouse et moi à Bordeaux. Mais c’est cool, on se verra les week-ends, enfin pas tous, je veux aussi profiter des potes. J’ai décidé de prendre mon temps cette fois-ci. Enjoy, Mam’s !

      

      Finalement, son fils se débrouillait très bien tout seul, il fallait le laisser faire ses propres expériences, heureuses ou malheureuses.

      — Je ne comprends pas… c’est toi qui as demandé à Gabriel de m’écrire ce texto ?

      — Je lui ai demandé de trouver un prétexte pour t’amener jusqu’ici, pas de te faire paniquer, plaisanta Damien.

      Force était de constater que ces deux-là étaient plus proches qu’elle ne le pensait, puisqu’ils complotaient dans son dos.

      — Donc, tu ne vois pas ton super pote de Bayonne… Jean-Michel ?

      — Il s’appelle Étienne. Et, non, je ne le vois pas. Vous n’avez pas le monopole des petites manigances, mademoiselle Delattre.

      — Nous célébrons quelque chose ? s’enquit Clémence, soudain très emballée à l’idée de la surprise que lui avait concoctée son amoureux.

      — Rien de particulier… Nous.

      Il se retourna un instant pour attraper quelque chose derrière lui.

      — Il paraît que je ne suis pas assez romantique, alors j’ai décidé de sortir le grand jeu, déclara Damien en lui tendant un gobelet.

      Avec un granité… au Schtroumpf ?

      — Merci, se contenta-t-elle de répondre en l’acceptant, à contrecœur.

      Comment lui dire que je déteste ce truc complètement chimique sans le froisser ? Il a l’air tellement content de lui.

      — Alors ?

      — C’est… rafraîchissant, commenta Clémence en se retenant de faire une grimace.

      — Tu n’as pas reconnu ? demanda Damien, qui semblait tout excité par la réponse à venir.

      — Parfum myrtille ou mûre.

      Il était difficile de reconnaître quoi que ce soit avec tous ces colorants et autres ingrédients artificiels.

      — C’est la soupe bleue ! lâcha fièrement Damien.

      Il fallut quelques instants à Clémence pour assembler les pièces du puzzle. Soupe bleue + pull moche tout court = un de ses films préférés. L’attention était tellement touchante, même s’il s’agissait d’une interprétation (très) libre.

      — Tu me rejoues des scènes mythiques de Bridget Jones ?

      — Ça te plaît ?

      — J’adore ! Je ne savais pas que tu étais fan. On pourrait se programmer la série des quatre pour nos soirées « home cinéma » de septembre, le taquina Clémence.

      — Surtout pas ! rigola Damien.

      — Cependant, j’ai une mauvaise nouvelle pour toi. J’ignore où tu as acheté cette horreur, mais il va falloir t’en séparer.

      — Je l’ai emprunté à Étienne.

      — Pour le coup, c’est plus un pull pour un Jean-Michel ! Si tu veux rendre service à ton ami, évite de le lui rendre.

      — Tu es dure, répliqua-t-il en secouant la tête, amusé, avant de poursuivre : Ce que je m’efforce de vous dire, Clémence Delattre, c’est que, malgré votre intransigeance manifeste en matière vestimentaire…

      — Je crois que tu ne te rends pas compte, le coupa Clémence. Ne rien dire serait de la non-assistance à personne en danger. Ça devrait être interdit de porter un tel chandail.

      — … malgré vos rêves étranges qui pourraient laisser penser que vous êtes une personne… dérangée, reprit Damien sans se laisser distraire, et cette manie de tout ranger sur votre passage… qui fait que je n’ai pas le temps de verser du lait dans mon café qu’il est déjà rangé le frigo…

      Clémence rit de bon cœur, la scène était du vécu. Elle s’était certes assouplie depuis qu’ils vivaient ensemble, mais il lui restait encore quelques progrès à faire.

      — … malgré ce besoin irrépressible de vouloir faire le bonheur de vos proches qui vous pousse parfois à trop vous impliquer, au risque de faire des choses carrément bizarres…

      — Avoue que j’ai eu le nez creux pour Fanny et Laurent !

      — … et en dépit du fait que je ne peux, de toute évidence, pas en placer une, je t’aime. Telle que tu es.

      Damien avait tout compris, c’était elle qui avait tout faux. Il ne se contentait pas de reproduire une scène de cinéma qui avait fait fondre la plus célèbre des célibataires londoniennes, et toutes les femmes de sa génération, il ne cherchait pas à imiter les autres, il faisait les choses à sa manière. On se trompait rarement en suivant son cœur.

      — Et moi, je voudrais te dire que je t’aime et que je suis désolée d’avoir refusé ta demande en mariage, elle était originale, à ton image…

      — Mon ego a pris un sacré coup mais c’est oublié, répliqua Damien avec un clin d’œil.

      — Je ne veux pas qu’on se promette… j’ai trop peur que cela vienne tout gâcher, tout ce que nous avons et qui est si précieux.

      — Tu sais, je me fous du mariage, je te veux toi. Et je trouve qu’il y a un côté terriblement sexy à t’appeler « ma petite amie ». Je m’imagine bien à quatre-vingts ans dire : « Ma petite amie nous rejoint pour une partie de Scrabble. »

      — Tu te vois toujours avec moi à quatre-vingts ans ? rigola Clémence, émue qu’il se projette aussi loin à ses côtés.

      — Parfaitement, et même au-delà.

      — Il faudra que tu changes de pull alors ! lança Clémence avant de se pencher pour l’embrasser.

      Ils vécurent heureux. La plupart du temps. Avec des hauts et des bas. Parce que la vie est ainsi faite.

      #theend

    

  




  
    Ma recette du bonheur

    
      Des citrons qu’Antoine m’a donnés, j’ai fait une tarte meringuée, à déguster avec mon chéri.

      Cette nouvelle année s’annonce délicieuse et je compte en savourer chaque instant.

      Mettre une pincée de joie dans ses journées. Les amitiés féminines rendent la vie plus belle et tellement plus drôle aussi.

      Antoine est un connard. Faire avec.

      Parfois, je me dis que, quand même, ce serait mieux sans. Quoiqu’il serait fichu de continuer à m’emmerder de là-haut.

      Comme pour une épreuve du Meilleur Pâtissier où l’on vous impose un ingrédient – « Réalisez un entremet avec de la réglisse. Vous avez deux heures. À vos marques, prêts, pâtissez ! » –, il faut composer avec certains ingrédients de la vie d’avant de son homme. Je n’aime pas la réglisse.

      On a beau placer les batteurs et la crème au congélateur, parfois la chantilly ne veut juste pas prendre. Accepter le fait de ne pas pouvoir toujours tout contrôler.

      Savoir reconnaître qu’on est une mère poule et l’assumer.

      Ne pas laisser quelques opercules (dégoûtants) gâcher des moments précieux. Ajouter des zestes de lâcher-prise à son quotidien !

      Se rappeler de dire aux gens qu’on les aime. Se rappeler qu’on les aime aussi. La routine a vite fait de nous aspirer.

      L’abus de gens malveillants est dangereux pour la santé. Sortir les toxiques de sa vie ! Et, quand ce n’est pas possible, commencer par les sortir de ses réseaux sociaux.

      Damien n’est pas Antoine.

      Pour une communication de couple fluide, apprendre à mettre de l’eau dans sa limonade.

      Ne jamais laisser une pétasse venir faire de l’ombre à son soleil !

      « Non » n’est pas un gros mot.

      « Merde »est un gros mot autorisé. Voire recommandé par les médecins.

      J’aime ma famille, mais elle est à consommer avec modération.

      La vie réserve son lot de surprises, bonnes et mauvaises. Elle est bordellement belle.

      Damien n’est pas un héros de comédie romantique. Il est bien réel et je l’aime.

      La recette du bonheur est de n’en suivre aucune !
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    La recette du bonheur est de n’en suivre aucune

    
      Après un divorce difficile, Clémence renaît au Pays basque, où elle s’épanouit enfin entre son amoureux, ses amies et un travail où elle peut s’adonner à sa passion pour la pâtisserie.

      Confiante en l’avenir, elle est décidée à ne plus se laisser marcher sur les pieds. Mais, malgré ses bonnes résolutions, les vieilles habitudes et le passé ont vite fait de la rattraper.

      Alors, quand un enchaînement d’imprévus – dont le retour de son ex toxique – vient mettre à mal son équilibre, sa sérénité va retomber comme un soufflé !

      Après avoir fait des tartes meringuées avec les citrons que la vie a mis sur son chemin, Clémence va devoir, à présent, trouver les ingrédients pour écrire sa propre recette du bonheur.
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                	Avec ses héroïnes du quotidien, des femmes ordinaires qui vont reprendre en main leur destin, Charlotte Léman invite les lectrices et lecteurs à retrouver confiance en eux et en l’avenir. Elle est l’auteure du best-seller Si la vie te donne des citrons, fais-en une tarte meringuée.
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